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  CHAPITRE PREMIER


  Je tenais dans le creux de ma main la dernière invention des savants du C.E.S.S. Centre dEspionnage Scientifique Secret un mini-appareil vidéo émetteur-récepteur.


  Pour la première fois, il avait été possible dadapter ce genre dappareil aux super-ondes ultra-courtes réservées exclusivement à nos services et qui, de ce fait, ne pouvaient être ni captées ni brouillées. Ainsi, le secret absolu des communications était garanti.


  Limage du «Vieux», surnom affectueux que nous donnions au général à quatre étoiles ArnoldG. Reling, notre patron, était apparue sur le petit écran.


  Il avait son air des grands jours, ou plutôt des grandes catastrophes.


  Ce nest quaprès sêtre assuré que jétais absolument seul quil me transmit ses instructions.


  Il fallait quelles soient de taille.


  Pour pouvoir matteindre non seulement par le son, mais également par limage, il lui avait fallu monter à bord de son intercepteur spatial et, actuellement, il devait tourner dans la stratosphère à une vitesse supérieure à Mach 28.


  Mon attention était distraite par les picotements désagréables provenant dun excédent de monoxyde de carbone dans lair que nous respirions.


  Les bacs de cultures dalgues qui avaient été installés par les biochimistes pour assurer le renouvellement de notre air respirable exigeaient, en revanche, une certaine quantité de ce gaz incolore et inodore pour permettre aux plantes de vivre.


  Le Vieux me rappela à lordre.


  Il me dit que mon remplaçant arriverait avec le prochain cargo spatial en un peu moins de quatre heures.


  Jétais intrigué.


  Depuis quatre semaines seulement, je me trouvais à bord de Terra II, station spatiale assemblée par lEurope et les Etats-Unis.


  Aucun agent du C.E.S.S.ne pouvant agir en gardant son identité propre, cest sous les traits et lidentité du docteur Nehm, ingénieur chargé de la surveillance des divers petits réacteurs des centrales nucléaires, que lon my connaissait. Ces petites centrales remplaçaient le vieux système de collecteurs solaires à vapeur.


  Lagent Thor Konnat naurait pu accomplir sa mission de surveillance des habitants de la station spatiale, mais le docteur Nehm, ingénieur, néveillait aucune méfiance, car il va sans dire que mes papiers correspondaient parfaitement à ma nouvelle personnalité.


  Cette mission était devenue nécessaire par suite de nombreux sabotages tendant à empêcher le départ des trois astronefs géants qui tournaient près de nous autour de la Terre.


  Un nouveau rêve de lhumanité semblait se réaliser. En construisant ces astronefs destinés à se propulser hors de lattraction lunaire et datterrir sur Mars, les savants et les techniciens espéraient semparer dune nouvelle planète du système solaire.


  Jusquà présent, les inconnus avaient fort bien rempli leur mission, mais il nest pas nécessaire de revenir sur des faits qui, par la suite, nauraient quune importance secondaire.


  Nous avions limpression que des agents de la Fédération des Etats Asiatiques étaient à lœuvre.


  Mais je navais pu en acquérir la preuve. Tout semblait ensorcelé. En tout cas, depuis mon arrivée, rien ne sétait produit.


  Nos adversaires mauraient-ils reconnu? Préparaient-ils un grand coup?


  Quils maient reconnu me paraissait invraisemblable. Les mesures de sécurité du C.E.S.S.étaient telles quaucune fuite ne pouvait se produire.


  Jétais intrigué par la communication du Vieux.


  Quelle pouvait être la raison de ma relève?


  Javais à peine lié connaissance avec les habitants de la station…


  La voix du Vieux me fit sursauter.


  — Rêvez-vous, capitaine? me demanda-t-il. Auriez-vous fait une découverte?


  Je le détrompai. Tout paraissait calme, je navais pu trouver le moindre indice.


  Il me réitéra lordre de rentrer avec le cargo et me dit quau point 15 quelquun viendrait me chercher pour que je puisse immédiatement me mettre à la disposition du Q.G. de notre organisation. Une mission très spéciale my attendait.


  Curieux, je pensais pourtant y être, en mission spéciale…


  Les raisons faisant agir le Vieux de la sorte devaient être très graves car il avait vraiment son air de catastrophe.


  Je confirmai les instructions reçues puis éteignis le petit appareil avant de lenfermer dans la case secrète de ma boîte à outils et de la ranger.


  Je glissais à la manière dun félin. Mes muscles endurcis par lentraînement rigoureux du C.E.S.S.se révoltaient.


  Pourtant, je ne pouvais faire autrement car dans la petite cabine qui mavait été attribuée sur la face externe de la station, la pesanteur artificielle ne dépassait pas 0,5g, la moitié de la pesanteur terrestre.


  En arrivant devant la petite glace métallique surplombant le lavabo, jessayai de me reconnaître dans cet homme dune cinquantaine dannées, aux tempes grisonnantes, au nez légèrement épaté. Les yeux profondément enfoncés dans les orbites, surmontés de sourcils broussailleux, ne laissaient en rien deviner lagent spécial Thor Konnat.


  Tant de fois mon visage avait été transformé! Il me semblait que si lon mavait pourvu de mon vrai visage, celui que javais à ma première mission, je naurais pas été en mesure de me reconnaître.


  Les chimistes, les biologistes, les chirurgiens et les visagistes avaient soigné leur travail. On mavait fait des piqûres et des infiltrations et entaillé la peau en maints endroits. Lutilisation de la Biosyntrine vivante avait provoqué une cicatrisation presque instantanée, sans laisser de trace.


  Mes yeux nétaient plus gris. Même leur teinte avait été changée par les spécialistes.


  Mon nouveau visage et la teinte de mes cheveux ne me plaisaient pas particulièrement. Surtout les rides très profondes de part et dautre de ma bouche. Jespérais que cela pourrait être modifié plus tara, que lon pourrait le changer; dans certains cas, la réussite navait pas été totale.


  La sonnerie stridente du vidéo de ma cabine môta à ces réflexions. Je le mis en marche. Sur lécran apparut le colonel Fandor, commandant la station Terra II. Il me pria de venir chez lui pour prendre les ordres reçus à mon sujet et mes papiers, car on viendrait me remplacer.


  Mes supérieurs pouvaient lui donner des ordres, nous commandions même aux plus hautes autorités du F.B.I. et de la C.I.A. Nous disposions de pouvoirs pratiquement illimités.


  Je feignis la surprise; nous ne faisions confiance à personne, ni aux patrons des ministères, ni aux membres du gouvernement. Nul ne devait savoir que Nehm était Thor Konnat, membre de la toute-puissante organisation du C.E.S.S.


  Je lui dis que jarrivais immédiatement et le questionnai sur le nom de mon remplaçant. Il me dit lignorer totalement.


  En lui demandant à quelle heure arriverait mon remplaçant, je lui expliquai que jétais ennuyé de laisser les centrales nucléaires des astronefs juste en ce moment, que jaurais préféré les mettre en route moi-même au moment du départ.


  — Dans quatre heures environ vous serez relayé.


  — Eh bien, cela me permettra dinspecter une dernière fois lastronef des passagers, avec votre accord, évidemment.


  — Je ny vois pas dobjection. Je vais vous donner votre laissez-passer. Mais venez tout de suite, je vous prie.


  Jéteignis la vidéo. Je neus même pas un dernier regard pour ma cabine. De toute manière, cet étroit réduit navait rien qui pût me retenir.


  La porte blindée se referma derrière moi et jempruntai létroit boyau conduisant au centre de la station.


  Le bureau de Fandor se trouvait du côté opposé de la roue géante tournant depuis des années en orbite autour de la Terre et devenue depuis une seconde patrie pour bon nombre de soldats, savants et techniciens.


  Je passai par de nombreux sas de sécurité et subis autant de contrôles avant davoir traversé la moitié de cet anneau géant, assemblage dacier, daluminium et de plastique blindé. Le raccourci qui traversait laxe ne me plaisait pas.


  Il y a certaines personnes qui aiment lapesanteur que lon trouvait au centre de ce moyeu axial relié par quatre rayons creux à la roue circulaire constituant la station proprement dite. On ny ressentait pas la force centrifuge produite par la rotation de la roue.


  Au bout de vingt minutes, le pont 3 de la section Nord était atteint.


  La porte du bureau du commandant était gardée par deux policiers revêtus de combinaisons spatiales, le casque semi-circulaire rabattu sur les épaules et armés de mitrailleuses lourdes.


  Ces gardes étaient devenus nécessaires depuis que le coffre du commandant avait été forcé.


  Forcé est un bien grand mot, car il navait pas été possible jusquà ce jour de savoir comment ce monstre dacier trimolite à surdensité moléculaire avait pu être ouvert.


  


  Je passai sans encombre. Les gardiens me connaissaient et avaient été prévenus de mon arrivée.


  Je mengageai dans le sas et, tout à coup, une sorte dinspiration me vint, concernant le général Reling.


  Jétais mécontent de moi; jaurais dû men tendre compte plus tôt.


  Les raisons étaient réellement impératives pour que le Vieux se promène dans lespace à bord de son supersonique.


  Normalement, il aurait pu me faire savoir par un collègue que je serai relevé. En principe, nous avions pour règle, au C.E.S.S, de ne jamais se faire rencontrer deux agents Mais en passant un masque de Biosynth, le courrier aurait été méconnaissable. Quant à moi, personne ne pouvait se douter que sous ce masque se cachait Thor Konnat. Arrivé à ce point de mes réflexions, je vis la porte intérieure du sas souvrir.


  La vaste salle qui se trouvait sous mes yeux était pourvue dun panneau en demi-cercles. La quasi-totalité de ce panneau était occupée par un écran reflétant le secteur spatial dans lequel les trois astronefs étaient garés.


  Lun suivant lautre de très près, suspendus dans le vide, brillants comme de largent, ces nefs étaient faites pour lhyperespace. Il navait pas été nécessaire de respecter les règles de construction comme pour les fusées lunaires: elles nauraient aucun contact avec des couches gazeuses. Aussi les containers pour charge utile, les portants, les réacteurs et fusées de propulsion nétaient pas recouverts par une carrosserie aérodynamique. Dans lespace, rien ne semmêlerait dans ces échafaudages informes.


  Comme nous, ils tournaient sur orbite autour de la Terre, dun pôle à lautre. En dessous, la planète bleue faisait ses révolutions et nous pouvions contempler à intervalles réguliers là totalité des continents et des Océans.


  Lorbite sur laquelle nous tournions et sur laquelle Terra II avait été assemblée était désignée sous le nom dorbite de «2 heures»; Terra II se trouvait très exactement à une altitude de 1730km. Ce jour, 10 décembre 2002, cela faisait quatorze ans.


  Fandor, dont le dossier secret mavait été communiqué aux Etats-Unis, était grand et plutôt jeune. Cet ancien officier des services de contre-espionnage avait été promu au rang de commandant de Terra II en raison de ses principes dhonnêteté et on pouvait avoir en lui la plus grande confiance.


  — Asseyez-vous donc, cher monsieur Nehm.


  Il se tenait devant le grand écran quil couvrait de signes à laide dun crayon gras.


  Souple comme un chat, mode de déplacement habituel des hommes vigoureux de la station, il se glissa derrière son bureau en alliage léger. Mes papiers étaient préparés, il y apposa son sceau et me les tendit en souriant,


  — Dommage, mon ami, que vous nous quittiez déjà. Vous êtes un ingénieur très qualifié.


  


  Enfin, les ordres sont les ordres. Vous êtes détaché du département de lEspace, nest-ce pas?


  Je hochai affirmativement la tête.


  — Jespère que je pourrai avoir confiance en votre successeur. Je vous avais informé des divers actes de sabotage à votre arrivée sur Terra II. Bien quil ne se soit rien passé ces dernières semaines, cela ne veut rien dire. Je me méfie des nouveaux, par principe. Surtout de ceux que je dois envoyer sur les astronefs. Est-ce que le réacteur de la nef des passagers peut être mis aux essais?


  — Les derniers conduits de vapeur surcompressée ont été recouverts dune couche antiradiations en PortoninPlast. Si vous le permettez, je mettrai encore le petit réacteur en marche. Je tiens à le faire moi-même.


  — Je crains que vous nen ayez plus le temps, mon cher.


  Il regrettait manifestement de devoir me dire cela.


  — Le cargo sera ici en moins de trois heures et il sen retournera aussitôt. Nous navons plus de places de parking autour de la station. Cela peut paraître étrange dans lespace, mais tous ces cargos en stationnement orbital créent des obstacles. Vous devrez partir immédiatement et mon rapport, dont vous naurez pas à vous plaindre, sen ira en même temps. Mais je crois que vous vouliez encore inspecter la nef des passagers…


  Mon laissez-passer en main, je lui fis mes adieux. Puis je montai dans lascenseur conduisant au moyeu central de la station.


  Nous passions dans lapesanteur sans transition. Je navais plus de poids. Comme javais oublié de prendre un médicament stabilisateur de la circulation, des nausées me secouaient une fois arrivé dans la salle ronde.


  Memparant dun flacon en plastique que je portais dans ma combinaison, je men vaporisai le fond de la gorge.


  Leffet se fit sentir très rapidement, nausées et vertiges satténuèrent. Un sergent me remit une combinaison spatiale et apposa son tampon magnétique sur mes papiers.


  Quel génie, linventeur des semelles magnétiques! En mon for intérieur, je lui adressai une action de grâces. Evidemment, si lon ne savait pas sen servir, on risquait de se trouver à lhorizontale, uniquement retenu par les semelles. Mais ce nétait pas mon cas et je me tenais solidement planté sur le sol.


  Notre vieux dicton C.E.S.S.: «Sil est difficile de devenir agent, cest encore bien pire de lêtre», me revint en mémoire.


  Avec laide du sergent, jenfilai ma combinaison légère qui ne ressemblait en rien aux monstres informes en usage il y a une trentaine dannées.


  Jenclenchai les divers mécanismes de survie: climatiseur, rechargeur des piles et appareil à oxygène. Dès la fermeture du casque, loxygène arriverait automatiquement.


  Voilà, le casque était fermé. Un dernier contrôle de la pression et je pouvais sortir.


  Mon pistolet-réacteur, servant à la propulsion dans le vide, fut attaché à ma ceinture spéciale.


  Arrivé dans le sas de sortie, une légère poussée de la pointe des pieds me propulsa vers le haut. Doucement, comme un ballon denfant, je montai vers la coupole du moyeu, Tournant dans lé sens opposé à la station, cette coupole sen trouvait pratiquement immobilisée.


  Dautres que moi attendaient déjà, revêtus de leurs combinaisons spatiales, le réglai mon émetteur-récepteur, montrai une dernière fois mon laissez-passer et entrai dans le grand sas.


  La porte blindée se ferma. Les pompes aspirèrent le reste dair qui pouvait sy trouver. La porte vers lextérieur souvrit et japerçus un échafaudage en alliage léger. Les spatiotaxis étaient arrimés sur ses portants; Ils ressemblaient à des luges futuristes en matière plastique. Leurs fusées se trouvaient à lavant et à larrière,


  Je montai dans lun deux en ayant soin de bien poser mes semelles métalliques. Je navais aucune intention de me donner en spectacle comme un débutant, ni de me laisser abreuver de sarcasmes par ces observateurs critiques que sont les conducteurs.


  — Vers la nef des passagers. Vous arrimerez au sas central, je veux entrer dans la salle du réacteur.


  Sans paraître étonné, il hochait affirmativement la tête. Une petite flamme sortit de la fusée arrière et le taxi se mit en marche.


  La station séloignait. Elle donnait limpression de tomber et je pouvais, apercevoir la Terre; Sous mes yeux, sétendaient environ soixante mille kilomètres carrés de notre planète: presque tout le continent africain.


  La laideur de la nef géante avait un côté fascinant. Léchafaudage solide en alliage ultraléger supportait dinnombrables containers de toutes tailles et formes. On avait limpression dun arbre de Noël surréaliste, garni nimporte où de nimporte quoi.


  A sa base, on pouvait voir les réacteurs énormes. Ce nétaient pas des chambres de combustion pour réactifs chimiques mais de véritables réacteurs fonctionnant à la vapeur surcompressée.


  Les trois astronefs avaient été pourvus de centrales nucléaires thermiques, spécialement développées à cet effet, qui fonctionnaient par combustion de particules radioactives Pour produire la vapeur, nous utilisions de leau ordinaire. Les premiers essais concluants de ce combustible peu coûteux avaient été faits avec des fusées lunaires; et depuis elles fonctionnaient toutes à la vapeur surcompressée.


  Tous trois construits pour atteindre Mars, deux dentre eux nétaient que des cargos et nauraient plus besoin de revenir. Pour cette raison, ils navaient quune petite réserve de matériaux fissile et leur charge utile était dautant accrue. Seule la nef des passagers était équipée pour un retour à la base.


  Le haut de léchafaudage portait une fusée à ailettes, ressemblant à celles des fusées lunaires aérodynamiques. Elle servirait à lexploration de la surface de la planète rouge. Les fusées des cargos permettraient de descendre sur la planète puis de rejoindre la nef sur son orbite.


  Jusquau moment où se produisirent les sabotages, le problème semblait résolu et les difficultés aplanies.


  Sans la destruction des pièces vitales, les astronefs seraient depuis quinze jours en route vers Mars.


  On avait découvert à temps une mini-bombe à plutonium dans les portants de la nef des passagers. Si lexplosion avait pu avoir lieu, la nef aurait été entièrement détruite.


  La fusée de freinage éjecta une vapeur jaunâtre. Quelques corrections rapides et nous voilà arrimés au grand sas central de la salle des machines.


  Je félicitai mon pilote de taxi pour ce travail de précision.


  Dun mouvement brusque, je heurtai mon casque de la main et poussai un juron. Le jeune homme semblait samuser. Lingénieur Nehm ne perdait pas son flegme à lordinaire.


  Je ne fis que passer le sas, il ny avait pas de pression à égaliser. Le cylindre central abritant la centrale était le théâtre dune activité intense. Tout le monde était revêtu de la combinaison spatiale.


  Je me propulsai vers la salle circulaire contenant les tableaux des commandes. Dinnombrables bouts de câbles attendaient dêtre connectés.


  Cet aspect navait rien dinsolite pour un agent du C.E.S.S.Nous subissons un entraînement de douze ans avant dêtre chargés de notre première mission. Je pouvais aussi bien passer pour un physicien spécialisé en nucléaire, que pour médecin, en ce cas jaurais simplement évité des opérations compliquées.


  Il aurait fallu trente ans au commun des mortels pour acquérir la somme des connaissances techniques et scientifiques que nous avions accumulées au cours de notre entraînement très poussé.


  Après avoir salué à la ronde, je me rendis à la salle des réacteurs.


  La chambre du réacteur servant à produire les vapeurs de mercure servant de conducteur était isolée. La charge de plutonium se trouvait dans sa gaine au centre du réacteur, léchangeur thermique était assemblé et recouvert dune gaine isolante de Radioplast.


  Il est bien révolu, le temps des chapes de plomb, piscines ou murs de béton spécial pour arrêter les radiations. Le PotroninPlast dun poids spécifique dà peine 0,8 les recouvrait dune mince couche isolante.


  Sils avaient dû utiliser les moyens de protection anciens, les constructeurs du grand astronef auraient sombré dans le désespoir. Dautant plus quils clamaient à chaque instant quil ne fallait surtout pas dépasser les normes établies pour la proportion des masses.


  Quittant la salle du réacteur, je me rendis à travers un autre sas de sécurité à celle des turbines. Jy procédai au contrôle des conduits dont le diamètre dépassait celui des bras dun homme, à travers desquels passeraient les vapeurs surcomprimées de mercure. Ces vapeurs actionneraient des turbines Fergensen produisant du courant électrique et reliées à des générateurs.


  Tout me semblait parfait. Je ressentais une certaine fierté davoir contribué à lassemblage terminal de la central nucléaire de lastronef. La dimension réduite des turbines et du réacteur ne les empêchait pas de produire trois mille cinq cents kilowatts. Largement suffisants pour faire fonctionner toutes les installations de lastronef. La majeure partie de ce courant actionnerait les turbopompes destinées à faire circuler les masses radioactives.


  La salle des condenseurs jouxtait celle des turbines. Les gaz surchauffés y étaient refroidis, libérant ainsi le mercure réinjecté dans les circuits de pompage en circuit fermé. Un sas de sécurité navait pas été jugé nécessaire et lon sétait contenté dincruster une vitre blindée dans la paroi de séparation pour pouvoir exercer une surveillance depuis la salle des turbines.


  Machinalement, je mapprochai de la vitre pour y jeter un coup dœil.


  Et je vis lhomme. Seul, debout devant le condenseur principal.


  Il était tendu, semblant écouter très attentivement. Je le connaissais: cétait un jeune ingénieur qui se nommait Gunter Swend.


  Je stoppai net. Tous mes sens aiguisés par lentraînement du C.E.S.S.étaient en éveil. Telle une ombre, je me glissai vers la paroi faisant face à la vitre.


  Traversant le vide tel un projectile au ralenti, je me reçus sur les mains. Tout doucement, mes semelles magnétiques cherchaient le contact.


  Je maccroupis pour pouvoir observer lingénieur sans être vu.


  Un grand calme menvahit. Ma main sétait refermée sur la crosse de mon automatique Henley 9mm, mon arme de service dans la station. Le double chargeur était garni de balles super-brisantes. La première était engagée dans le canon.


  Jattendais, méfiant. Sil tentait un sabotage, mes projectiles latteindraient à travers la mince cloison métallique. Si rien ne se passait, je me retirerais sans bruit. Mais jinformerai toutefois mon successeur de mes soupçons. Lattitude de ce jeune homme semblant aux aguets me paraissait hautement suspecte.


  Au moment où jallais conclure à un simple tireur au flanc, rien ne sétant produit jusqualors, je fus témoin dun incident insolite.


  Instinctivement, je coupai mon émetteur, de peur que mes halètements ne me trahissent.


  Plongeant la main dans lune des poches de sa combinaison, il nen sortit pas une arme, comme je pensai au premier abord, mais une petite boîte à pilules. Je ny compris plus rien. Sil était malade, sa présence ici était insolite; sil prenait un médicament sans lavis du médecin, il se ferait renvoyer sur Terre dans les plus brefs délais. Mais cela aussi me paraissait peu probable car, dans lespace, les salaires étaient multipliés par trois.


  Javais limpression dêtre devenu complètement fou, davoir des hallucinations provoquées par je ne sais trop quoi. Cétait fantastique, impossible, dément. Swend ouvrit son casque, le rabattit sur ses épaules et, tranquillement, sans se presser, il avala quelques pilules.


  Mais comment pouvait-il faire cela? Nous nous trouvions dans le vide absolu. Dans la salle des condenseurs régnait le même vide que dans lespace. Si javais ouvert mon casque, la décompression maurait arraché les poumons et je serais mort sur le coup.


  Il remit doucement son casque en place et rouvrit les vannes de larrivée doxygène. Cétait un événement fantastique qui se déroulait là, sous mes yeux. Tout ce que javais pu apprendre au long de ma carrière recevait un démenti flagrant. Il sagissait dun fait impossible, tant au point de vue physique que physiologique.


  Subitement, il sursauta en se retournant, comme sil avait été surpris à exercer une activité illicite. Il sempara dun pistolet à peinture servant à enrober les conduits de vapeur avec le matériel antiradiations.


  Je remis mon émetteur en marche, espérant saisir un bruit. Mais je nentendis rien, je ne sentais pas non plus les trépidations très faibles produites par des pas. Que pouvait-il avoir entendu? Sétait-il aperçu de ma présence?


  Swend fit semblant de travailler très intensément et ne leva la tête quen entendant sur son récepteur la voix dun homme.


  — Alors, Swend, cela va-t-il se terminer bientôt? Avez-vous fini disoler les conduites?


  Ces demandes étaient faites par lingénieur en chef qui devait participer à laventure spatiale vers Mars.


  — Environ deux heures, monsieur, sans problème. Vous mavez surpris, je ne vous ai pas entendu arriver…


  Ils échangèrent encore quelques mots, puis lingénieur sen alla.


  Quelles pouvaient être les raisons faisant mentir Swend? Il navait pas été surpris, il avait entendu lingénieur à temps pour pouvoir reprendre son travail. Mais pourquoi, en revanche, navait-il pas remarqué ma présence tout à côté? Quelque chose mintriguait: moi aussi javais marché lorsque je métais rendu dans la salle des générateurs. Comment avait-il pu ne pas me remarquer?


  Jessayai de reprendre contenance, puis danalyser clairement la situation. Il ne mavait pas remarqué dans la pièce contiguë, mais il avait perçu de bien plus loin larrivée de lingénieur. Il fallait absolument élucider ce mystère.


  Arrivé à ce point de mes réflexions, je fus demandé par radio. Le petit récepteur à lintérieur de mon casque me fit savoir que lon mattendait au sas central.


  Je ne répondis pas. Détachant tout doucement mes semelles magnétiques des plaques métalliques dadhésion, je me propulsai au ras du sol vers la salle des générateurs. Là, je maccrochai, tournai le coin et me propulsai de nouveau jusquau sas. Jatteignis la salle des réacteurs. Personne ne sy trouvait et je pus me redresser. Ce nest quaprès être arrivé dans le couloir, au moment où Swend ne pouvait plus rien soupçonner, que je répondis à lappel.


  On me signalait larrivée du cargo et le colonel Fandor me priait de rentrer immédiatement à la station.


   Bon, jarrive.


  En me rendant vers la sortie le sas avait été laissé ouvert je repris mon calme, pour autant que cela était possible.


  Quest-ce qui avait bien pu se passer? Comment un être humain avait-il réussi à résister au vide absolu, à labsence de pression et dair pour respirer?


  Devrais-je massurer de sa personne et le ramener avec moi sur la Terre? Non, il valait mieux lobserver encore un certain temps. Je devais en informer immédiatement mon collègue. Peut-être réussira-t-il à trouver la solution de lénigme.


  Jéprouvais le besoin pressant de mentretenir de cela avec les médecins et biologistes du C.E.S.S.Je me demandais sils ne se moqueraient pas de moi, mais cela métait parfaitement indifférent. Je pouvais encore me fier à mes yeux et jétais certain de ne pas avoir été le jouet dune illusion!


  Trois heures après avoir été témoin de ces événements, je me trouvais attaché dans le fauteuil-coquille destiné à compenser la pression du départ du transporteur. La cargaison avait été larguée en lespace dun quart dheure par les écoutilles, car il sagissait de containers normalisés. Il fallait faire vite pour décharger les cargos, les places de parking se faisaient de plus en plus rares.


  La pression de quelques secondes provenant des fusées de départ se fit sentir. La fusée à ailettes subit immédiatement lattraction terrestre, car les forces dattraction lunaires ne suffisaient plus pour arrêter le développement de la gravitation.


  Nous tombions vers la Terre. Mes pensées tournaient autour de cet homme qui se nommait Gunter Swend.


  Cest à peine si je notai le sifflement léger venant du dehors. Nous venions datteindre les couches supérieures de la ionosphère. Lappareillage de pilotage automatique sefforçait de maintenir la fusée en altitude à laide des ailes porteuses et des gouvernails aérodynamiques, pour que la résistance de lair puisse décélérer la vitesse de chute et que nous puissions plonger dans les couches plus épaisses sans risquer dêtre réduits en cendres. Plus dune fusée avait subi ce sort.


  


  CHAPITRE II


  Un bombardier atomique était venu me prendre au point 15 pour me conduire vers le C.E.S.S.Ce point était situé vers Denver, pas trop loin de laérodrome spatial, dans le bassin du Nevada.


  Les mesures de sécurité usuelles avaient été prises. Un collaborateur de notre section des doubles avait pris la place du docteur Nehm de retour de lespace. Moi, javais disparu. A mon double de donner le change à déventuels poursuivants et observateurs.


  Le bombardier supersonique sétait dirigé vers lest. Trente-cinq minutes plus tard, nous atterrissions à laide de pales de rotor de freinage sur la plate-forme de la tour géante hébergeant le cœur du C.E.S.S.


  Les formalités et mesures de sécurité usuelles devaient être accomplies, que cela me plaise ou non.


  Accompagné par deux collègues, je traversai de nombreux couloirs pourvus darmes incrustées. Comme dhabitude, cela ne me parut guère rassurant, et je contemplai les gicleurs dacide dont je connaissais leffet atroce. En plus des gicleurs, il y avait des dispositifs de sécurité photo-électriques, des souffleurs de gaz et des appareillages thermo-énergétiques.


  Le Q.G. du C.E.S.S.ne pouvait être atteint quavec la permission expresse du Vieux. Tenter dy pénétrer autrement équivalait au suicide. Les bureaux du patron étaient enfouis sous des murs de béton épais de plusieurs mètres et blindés avec des plaques dacier Trimonital.


  Ces mesures de sécurité étaient devenues indispensables, depuis que les services secrets de la Grande Confédération Asiatique avaient promis des millions de dollars à celui qui ferait entrer un de leurs agents dans les salles immenses abritant le cerveau-robot géant du C.E.S.S.


  Cet ordinateur emmagasinait toutes les dates, données, résultats denquêtes et renseignements qui, à un moment ou à un autre, étaient portés à notre connaissance. Il connaissait tous nos agents, Correspondants et des millions de petits détails singuliers pouvant être triés, assemblés et lus en quelques fractions de seconde. Sa logique était sans faille.


  Il avait fallu onze ans pour rendre cet ordinateur opérationnel. Toutes les installations se trouvaient dans la «Tour du Vampyre», immense bâtisse de béton abritant également la résidence du général Reling;


  De nombreuses fois javais traversé ces couloirs de la mort, épié par les milliers dyeux des objectifs de télévision et instruments automatiques, javais été contrôlé, mesuré, pesé et radiographié.


  Lé quotient individuel du cerveau humain est invariable. Le cerveau-robot connaissait parfaitement la fréquence psi du cerveau de chaque agent Malheur à celui qui aurait osé pénétrer au Q.G sous le masque dun agent C.E.S.S.Repéré, sa mort aurait été immédiate.


  Accompagné par mes deux ombres silencieuses, je passai par les portes blindées et les pièges bétonnés. Je navais pas passé mon masque de service, car mon visage serait transformé de toute manière.


  Mes collègues, eux, les portaient, leurs masques arachnéens, servant à leur donner non seulement un autre visage, mais encore une autre teinte de cheveux.


  Une des règles fondamentales du C.E.S.S.: aucun agent ne doit connaître un des collaborateurs. Exception faite des cas extrêmes de danger, Y contrevenir aurait eu pour conséquence un renvoi immédiat après un lavage de cerveau destiné à effacer tout souvenir.


  Nous le savions et nous en tenions compte.


  Il est certain que nous ne pouvions pas exiger cela des quelque cinq mille savants et techniciens. Ils nauraient pu supporter cette contrainte quotidienne, ils se connaissaient et cela navait pas une bien grande importance car ils nétaient jamais en mission active.


  Cétaient nos meilleurs amis. Sans eux, nous étions perdus. Ils soccupaient de toutes les questions techniques, procédaient à lentretien des machines. Cest grâce à eux quil nous était possible de parler de contre-espionnage scientifique. Nous nétions pas des criminalistes, dans le sens usuel du terme, nos missions ne commençaient que lorsque les criminalistes ordinaires nétaient plus capables de poursuivre, soit par manque de connaissance, soit par manque de possibilités intellectuelles. Lentretien des services du C.E.S.S.dévorait bon an mal an dix-huit milliards de dollars, mais nous faisions rentrer largement cette somme par le succès de nos opérations.


  Nos laboratoires et instituts scientifiques avaient une réputation mondiale, les cerveaux les plus éminents de notre hémisphère étaient à notre service. Ils formaient une unité telle que même le bloc asiatique navait rien pu créer de semblable.


  Je venais de passer la dernière porte blindée et prendre congé de mes collègues lorsque je pénétrai dans le vestibule du Vieux. Une charmante jeune femme sy trouvait; je la connaissais. Jamais encore elle navait vu un de nos agents démasqué.


  Cétait miss Miller. Dailleurs, tout le monde se nommait Miller, chez nous. Tout au plus se disait-on «monsieur». Impossible de deviner si lon avait affaire à lun de ses supérieurs ou à un débutant; les masques faisaient que tous se ressemblaient.


  Elle me sourit gentiment et mannonça au patron. Elle semblait se demander quel était mon aspect véritable.


  Je lui dis encore quelques mots aimables; il y avait des semaines que je navais pu contempler une charmante jeune femme.


  Quelques instants plus tard, la voix grognonne du Vieux se fit entendre.


  — Entrez donc!


  Cela me fit hausser les épaules. Ses sautes dhumeur métaient familières.


  Je pensai quil avait pu mentendre souvent parler avec miss Miller. Dans cette damnée tanière, personne ne pouvait dire un mot qui ne fût épié et enregistré.


  Arrivé dans son bureau, je le saluai respectueusement.


  Mais avant davoir pu faire mon rapport, je découvris dans un fauteuil, devant le grand bureau métallique, un véritable monstre.


  Le lieutenant Utan, très exactement le lieutenant Annibal Othello Xerxes Utan. Il avait lair content de lui et du monde en général. Ce gnome à la bouche énorme, dune taille de pygmée, était lové dans le fauteuil de manière peu conventionnelle.


  Le petit ne montrait aucun respect devant son patron absolu. Le général Reling se trouvait derrière un truc technique quil désignait par bureau. Le plan de travail était parsemé de tant de relais, écrans de contrôle, appareils divers que je naurais pu trouver un espace suffisant pour faire signer un document.


  Annibal dit quelques mots. Il ne sagissait certainement pas dune aimable salutation, car, jusquà présent, je navais pu déceler chez lui la plus petite trace de politesse.


  Il avait le grade de lieutenant et jétais capitaine. Mais si vous vous imaginez quune seule fois il maurait dit «monsieur», vous vous trompez du tout au tout. Comment notre Vieux coléreux chronique pouvait-il supporter les farces et autres remarques ironiques du gnome?


  Dailleurs, Annibal était lun des trois agents me connaissant en personne. Au cours de quelques missions précédentes, nous navions pas eu dautre choix que de laisser tomber lincognito.


  Cette espèce de gnome, ridé comme une pomme, aux poils couleur carotte, était le pire des casse-pieds. Il mettait les nerfs à vif en lespace de quelques minutes. Pour linstant, mes nerfs étaient mis à rude épreuve en raison de ses ricanements insolents. Pour quil devienne sérieux, la situation devait être pour ainsi dire désespérée.


  Annibal était très fier de son prénom. Sa mère avait une prédilection pour les chefs de guerre et conquérants de lantiquité, que son nom de famille, pouvant plus ou moins lapparenter à une race de singes, le laissait indifférent.


  Pourquoi était-il ici? Serait-il mon partenaire pour la nouvelle mission?


  — Salut à toi, défenseur de la foi en la justice!


  Cest ainsi que ce pygmée mapostropha!


  Vraiment, il me cherchait… Je respirai plusieurs fois bien fort pour ne pas laisser éclater ma colère. Pour comble, il continua, après un toussotement affecté:


  — Repos, mon grand, ne soyez pas timide devant des personnalités. Moi aussi, jai gravi les échelons depuis le bas.


  — Vous adresseriez-vous à moi, lieutenant?


  — Tu peux me tutoyer; cest que je taime bien, vois-tu!


  Le Vieux avait lair de samuser. Chaque fois que ce gnome apparaissait, le Vieux devenait joyeux, et cette fois-ci encore, il le laissait dire.


  Javais du mal à me retenir. Le Vieux nous observait.


  Ignorant le pygmée, je fis mon rapport.


  — Je vous remercie, capitaine, me dit le Vieux. Asseyez-vous donc et servez-vous, les cigarettes sont sur mon bureau.


  — Où ça? demanda le minime en se levant précipitamment.


  Le général souriait. Il semblait samuser et ne se formalisait pas de la conduite du petit.


  — Retiens tes sales doigts ou…


  — De quoi? sétonna-t-il.


  — Silence, messieurs! sexclama le général.


  Je me retournai, Annibal se tut. Toute notre attention était tournée vers le Vieux.


  — Jexige votre entière attention!


  — Son visage restait de pierre. Il abaissa une manette.


  — Docteur, venez immédiatement et apportez tout. Terminé.


  — Jai une communication importante à vous faire, lui dis-je.


  Mais il me fit signe de me taire.


  — Konnat, si vous croyez pouvoir parler sans que je vous interroge, vous vous trompez. Je vous ai dit dattendre.


  Rageur, je menfonçai dans mon fauteuil. Peu de temps après, une petite porte souvrit dans une cloison, et deux hommes vêtus de blancs sy encadrèrent. Entre eux se tenait une petite fille; elle se cramponnait à leurs mains.


  Elle pouvait avoir onze ans, peut-être moins. Ses jambes avaient de graves malformations, elle se tenait péniblement debout. Mes yeux remontèrent vers son visage. Ce que je vis me fascina.


  Jamais je navais vu des yeux aussi expressifs. Ils exprimaient une profonde sagesse, une connaissance des choses que nous autres humains matérialistes ignorions. Mais cétaient également des yeux gais, espiègles. Elle me regardait, souriait. Pendant une fraction de seconde javais limpression quelle me parlait, mais il me semblait mêtre trompé.


  Tout le monde se taisait. Les deux hommes, selon toute probabilité des savants, mexaminaient. La petite plissa le front.


  Son regard se fit triste, semblant insister. Elle me donnait limpression de vouloir communiquer avec moi, me dire quelque chose. Je ne pouvais rien entendre.


  Léclat de son regard semblait mourir. Elle regarda lun des savants, semblant quémander de laide. Il la caressa tendrement.


  — Cest bon, petite Kiny, cest bon. Est-ce quil ne ta rien dit? Absolument rien?


  — Non, docteur, je ne peux rien entendre, répondit-elle calmement, posément, comme une adulte.


  — Et lautre homme, petite Kiny, ne ta-t-il rien dit non plus?


  — Non, lui non plus. Ils sont comme morts, totalement morts. Ils sont tellement silencieux que je ne puis entendre le moindre murmure. Ils ne mont pas répondu quand je leur ai dit bonjour et quand je leur ai demandé comment ils se portaient. Ils sont morts tous les deux.


  Je restai sans voix devant lenfant qui me fixait.


  — Que veux-tu dire par là, petite? la questionnais je à mon corps défendant, mes lèvres tremblant. Pourquoi prétends-tu que je suis mort? Ne maimes-tu pas?


  — Si, monsieur, vous avez de bons yeux, je vous aime, mais vous êtes mort quand même.


  Le cœur me manqua.


  Reling, occupé jusque-là à contempler ses ongles, rompit le silence. Il mexpliqua les faits suivants:


  — Capitaine, cette petite sappelle Kiny Edwards, elle est née le 20 juin 1992 sur la Lune. Elle a donc six ans. Nous savons à présent que les gènes dont les parents de Kiny étaient porteurs ont subi des altérations en raison des rayons cosmiques. Son père surtout. Il ne prenait pas de précautions. Il était prospecteur duranium et négligeait ses vêtements protecteurs. Lenfant est un mutant, un mutant intellectuel. Nous pouvons corriger les jambes. Cest une malformation provenant du virus de la sélénite. Kiny est chez nous depuis deux mois. Sa cote IV est la plus élevée.


  Je le regardai, linterrogeant du regard.


  Daccord, la petite était un mutant intellectuel. Quelle relation cela pouvait-il avoir avec moi?


  Kiny me regardait curieusement. Puis elle secoua la tête dun air triste.


  — Jai pitié de vous, monsieur. Vous êtes bien mort. Vous êtes comme maman, quand sa combinaison spatiale sest déchirée.


  Cette enfant me causait un malaise.


  — Ce nest pas sans intérêt, capitaine, me dit Reling. Voyez-vous, votre collègue et vous êtes les premiers êtres humains dont la petite na pu saisir le conscient. Cest une télépathe naturelle qui néprouve pas la moindre difficulté à pénétrer le processus des pensées dun cerveau humain. Si elle dit que vous êtes mort, elle veut dire quil nest pas possible de saisir vos pensées par la télépathie. Quen pensez-vous?


  Annibal me chercha des yeux. Comme moi, il pensait à la terrible intervention au cerveau quil avait subie il y avait un peu plus dun an et dont il avait eu tant de peine à se remettre. Moi aussi, javais subi cette intervention. Lui et moi, les seuls rescapés de cette intervention, quinze autre agents ayant définitivement sombré dans la démence totale.


  Un des meilleurs chirurgiens du C.E.S.S.avait sectionné dans les profondeurs de mon cerveau une petite fibre nerveuse. Cest elle qui établissait le contact depuis la dure-mère jusquau centre du conscient. Le professeur Horam mavait ensuite prouvé que tout être humain ayant subi cette section ne pouvait en aucun cas être influencé par une volonté quelconque. Il nétait plus possible de mhypnotiser depuis cette date. Aucune drogue nagissait plus sur mon conscient et personne ne pouvait me réduire à létat dun enfant parlant à tort et à travers.


  Cest le patron qui avait proposé cette opération. Nous travaillions sur un cas exigeant des agents non manipulables. Annibal et moi avions subi cette intervention avec succès. Nous étions les seuls membres du C.E.S.S.qui navaient rien à craindre du sérum de vérité le plus perfectionné, comme la Ralowgaltine.


  Javais subi un tel test, avec pour seule conséquence des nausées. Les médecins navaient pu me priver de ma volonté.


  Ce traitement était dune importance capitale. Nous étions à même de participer à des actions ayant des effets désastreux pour tout autre agent spécial. Un des patrons du centre despionnage asiatique mavait interrogé sur mon identité en se servant dune telle drogue. Je lui donnai sans faille mon identité de couverture. Un collègue normal aurait été perdu: il naurait pu résister et aurait dévoilé son identité véritable.


  Et maintenant nous nous trouvions face à une petite fille aux dons surnaturels. Je compris que le Vieux nous faisait subir un nouveau test. Cette fois-ci, il utilisait un autre moyen.


  Dans le domaine parapsychologique, la télépathie est la transmission de contenus du subconscient et du conscient sans lassistance de moyens techniques. Les gens possédant cette faculté avaient existé de tout temps. Mais on les désignait sous le nom de sorciers et on les brûlait. Ce don, pourtant, navait rien danormal, et entre-temps on avait découvert que lhomme, au début de son cycle, était télépathe. Selon les nouvelles données de la science, nous, les «normaux», étions atrophiés, tandis que les «anormaux» avaient gardé intactes ces facultés. Nos ancêtres des cavernes avaient également le sens olfactif infiniment plus développé.


  Evidemment, je comprenais ce qui en était de Kiny. Elle avait la faculté de saisir les pensées de tout être humain avant que celui-ci nait pu les formuler.


  Javais déjà rencontré de telles personnes, mais cest la première fois que je me trouvais face à une télépathe pouvant communiquer avec dautres que ses partenaires habituels.


  Cest cela qui rendait Kiny extraordinaire. Sil savérait quelle était capable de saisir la pensée de nimporte quel individu et que, de plus, elle pouvait transmettre ses propres impulsions de pensée à des tiers, de manière quil ny ait pas besoin de paroles, alors, vraiment, cette petite était extraordinaire.


  Lun des savants jignore son nom, il ne ma jamais été présenté nous donna alors quelques explications supplémentaires. Elles ne firent que renforcer mon opinion personnelle.


  Cétait parfait, laffaire tenait! Le Vieux avait voulu sassurer de notre parfaite immunité contre les télépathes par suite de cette intervention au cerveau. Connaissant la minutie des préparatifs de Reling, jétais persuadé quau monde entier il nexistait personne pouvant rivaliser avec les forces de lesprit de Kiny.


  — Cest vrai, Kiny, tu nentends rien? demanda-t-il avec insistance.


  La petite fit signe que non.


  — Pas même chez le petit bonhomme?


  Annibal était outré, mais il se gardait de le dire.


  — Ne peux-tu pas me dire ce que le grand monsieur pense, même un tout petit peu?


  La petite était au bord des larmes.


  — Non, monsieur, rien du tout. Il est mort, totalement mort. Je nentends rien et lui non plus, il ne peut rien entendre.


  Lun des médecins fit un signe au Vieux. Il ne fallait pas surmener lenfant. Mais le Vieux posa une dernière question.


  — Les deux hommes ont eu une discussion violente, Kiny. A ce moment, tu te trouvais devant la porte. Ils étaient énervés. Limpulsion de leur pensée était dune force particulière à ce moment-là. Nas-tu rien entendu lorsque les vibrations étaient très fortes?


  — Non, monsieur, rien. Jai pourtant bien fait attention parce que le docteur me la demandé, mais je nai rien entendu.


  — Merci, petite Kiny, lui dit le Vieux en souriant. Tu peux partir. Est-ce que ta chambre te plaît?


  Lenfant semblait tout heureuse. Toute sagesse séculaire avait disparu de son regard.


  — Elle est magnifique, monsieur, et ils sont tous tellement gentils avec moi.


  Les médecins la firent sortir. Je fus soulagé; la petite mavait énervé.


  Annibal se taisait, ce qui confinait au miracle. Le Vieux contemplait pensivement son bureau.


  La question jaillit, soudaine: Que vouliez-vous me dire, Konnat?


  — Mon rapport concernant lincident sur Terra II.


  — Certainement. Quest-ce que vous allez imaginer? Votre remplaçant men a informé, mais je préfère lentendre de votre bouche.


  Cela ne me convenait pas. Jaurais préféré savoir la raison du test. Mais je commençai le récit de mes observations. Je noubliai rien mais je fus volontairement bref.


  Annibal me regardait, doutant de ma santé mentale. Il porta la main à son front dans un geste significatif mais ne dit mot.


  Je lui jetai un regard furieux.


  — Jai cru nécessaire den informer mon remplaçant car il ma paru déraisonnable darrêter Gunter Swend. Jai pensé que par lui nous pourrions peut-être remonter jusquà ses chefs. Cest tout, monsieur.


  Levant la tête, il me fixa avec une expression inconnue pour moi. Il éleva la voix pour me dire:


  — Si je navais pas en ma possession un dossier désigné par «C.C.5 Top secret», je croirais que vous êtes fou. Vous savez bien, vous aussi, que sous de telles conditions, tout être humain serait mort immédiatement. Perte de pression,etc.


  — Je pense bien, dit le gnome. Je…


  — Je ne vous ai rien demandé, Utan, taisez vous!


  Annibal rentra dans sa coquille. Je ne lavais presque jamais vu aussi sérieux.


  — Continuons donc, Konnat. Je crois aux choses que vous avez vues! Lagent que jai envoyé pour vous remplacer sest immédiatement occupé de ce problème. Lorsque votre cargo est parti, Gunter Swend se trouvait à lintérieur de la station, son service ayant pris fin. Votre collègue lobservait dans la salle à manger. Une demi-heure plus tard, lingénieur avait disparu sans laisser de trace. Toutes les recherches entreprises dans la station et dans les nefs sont restées vaines.


  Jétai figé. Mereprochait-on de ne pas avoir arrêté immédiatement le suspect?


  Il sembla deviner mes pensées.


  — Non, vous avez bien fait. Sil sétait agi dun être humain normal, votre conduite aurait été motivée.


  — Est-ce que Swend nétait pas humain? ménervai-je.


  — En revenant, sur le 4e fauteuil à côté du vôtre, vous aviez le docteur Sugland, un astronome, comme voisin. Il voulait prendre son congé sur la Terre. Vous en rappelez-vous?


  — Certainement, monsieur. Jai eu un entretien fort agréable avec lui. Un charmant vieux monsieur.


  — Eh bien, lorsque vous avez débarqué à Nevada Fields, après que vous ayez quitté le cargo, jai reçu une communication alarmante de votre collègue. En voulant nettoyer la cabine du docteur Sugland, on y a trouvé… une partie de son cadavre. Du docteur Sugland, il nexistait plus quun tiers! Quelquun avait besoin de ses tissus cellulaires. Ses bagages ont disparu. Curieux, nest-ce pas, quun certain docteur Sugland ait fait le voyage vers la Terre en votre compagnie…


  La voix de Reling était quelque peu ironique, mais ses yeux disaient son désespoir. Je navais jamais vu le Vieux dans un pareil état. Je ne lui connaissais pas cette expression. Lorsque nous devions trouver une solution à des cas difficiles, je le savais rageur, violent, grognon, mais jamais encore je ne lavais vu dans un pareil état dabattement.


  Annibal avait tout enregistré. Il était pensif.


  — Cest invraisemblable! Il était aussi vivant quil est possible de lêtre! dis-je au Vieux.


  — Et pourtant, ses restes identifiés sans aucun doute, sont à la station. Le docteur Sugland qui a quitté la station en votre compagnie a disparu sans laisser de trace. Les recherches sont en cours, aussi poussées que possible. Non seulement le F.B.I., mais encore tous nos agents de Nevada Fields ont été mis sur cette enquête. Jusquà présent, aucun homme répondant au signalement du docteur Sugland na pu être trouvé. Ou bien cette chose en ayant pris lapparence.


  Cette chose!… Quest-ce que cela pouvait bien vouloir dire?


  Il continua:


  — Capitaine, vous avez eu la chance insigne de contempler un être qui, selon toute probabilité, nest pas originaire de la Terre. Avant que vous nayez mis les pieds ici, jétais en conférence avec nos savants les plus éminents. Le résultat de vos observations a été discuté et des conclusions en ont été tirées. Le cerveau robot a été programmé pour trouver une solution. Vous savez quil ne peut faire derreur. Du peu de données que nous avons été à même de lui fournir, il a tiré des conclusions parfaitement logiques et pourtant parfaitement invraisemblables.


  Je me raisonnai. Si ce nétait le général Reling, chef du C.E.S.S., qui ne racontait jamais de blagues à ses collaborateurs, jaurais éclaté de rire en entendant de pareilles affirmations. Mais Reling nétait pas homme à raconter des contes de fées.


  — Les résultats? questionna Annibal.


  — Vous partez du principe quaucun être humain ne peut vivre dans le vide absolu. Les conclusions du cerveau-robot sont logiques. Il sagit donc dun organisme vivant, capable, pour un temps limite, de vivre dans le vide. Les cachets absorbés sont certainement en relation avec sa structure biologique. Lorganisme se faisant passer pour lingénieur Gunter Swend doit être un télépathe très fort, capable de lire dans les pensées.


  — Comment donc! mécriai-je. Cest de la folie!


  — Comment, me dit le Vieux, comment donc ne vous a-t-il pas remarqué? Comment a-t-il pu remarquer larrivée dun être humain lorsque ce dernier était encore hors de sa vue, quand rien ne se faisait entendre? Le cerveau conclut quil doit sagir dun télépathe. Cest pourquoi le test avec Kiny a eu lieu. Elle est très forte, mais elle na pu briser le barrage artificiel de votre conscient. Voilà, Konnat, pourquoi on ne vous a pas remarqué dans lastronef et que lingénieur en chef a été immédiatement décelé. Comprenez-vous lattitude aux aguets de lhomme? Cest surtout cela qui vous avait frappé, nest-ce pas?


  Tout séclairait dun coup. Ces explications étaient typiques pour notre ordinateur. Il ne pouvait tirer de conclusion que dune suite absolument logique. Ses circuits avaient fonctionné et les résultats étaient surprenants mais parfaitement évidents.


  Reling nétait pas homme à sadonner à des rêveries ne pouvant sinclure dans les réalités, parfois très dures, de notre travail de contre-espionnage. Il sempara de quelques feuillets sur son bureau.


  — Voilà le rapport des activités de notre groupe de contre-espionnage en Asie. Depuis des semaines, de nouveaux agents ont été mis en place en Chine. Ils avaient pour mission délucider si les sabotages des astronefs avaient un rapport quelconque avec les services secrets de la Fédération Asiatique.


  Cela mintéressait. Moi aussi, javais été envoyé en Asie et cette mission avait demandé des efforts surhumains. Ce nétait pas facile de travailler au sein de cet amalgame et dy recueillir des renseignements.


  — Je vous réserve une surprise, Konnat. Pour une fois, les Asiatiques nont rien entrepris pour freiner la construction de nos nefs, ils avaient trouvé quelque chose de mieux.


  Dans le désert de Gobi, au Centre spatial asiatique, on construisait trois nefs géantes, également destinées à se rendre sur la planète Mars. Il sagissait de nefs à quatre paliers, dont chacun était pourvu de réacteurs thermiques. Leur construction était très différente de celle des nôtres. Maintenant, nous savons que les Asiatiques auraient été plus rapides que nous. Ils en avaient conscience et cest pour cette raison quils navaient pas jugé nécessaire de retarder notre programme par des actes de sabotage. Ils avaient de toute manière une avance de plusieurs semaines.


  Le Vieux semblait prendre plaisir à me noyer sous un flot dallusions plus obscures les unes que les autres.


  Cest en entendant la suite que je compris la raison de cette introduction.


  — Les astronefs asiatiques ont sauté, il y a exactement six jours, Konnat! Nous avons les films de la catastrophe. Il sagit de lexplosion atomique enregistrée par notre station spatiale Terra I.


  — Cétait donc cela, lessai dexplosion nucléaire interdit! dit Annibal.


  Le Vieux ne trouvait pas cela drôle.


  — Cest ce que nous pensions, mon cher. Mais voilà, les Asiatiques nont pas procédé à des essais. Ce ne sont que leurs astronefs qui ont été détruits par une bombe à uranium. Le centre spatial Gobi III nexiste plus Mais ce qui est essentiel, messieurs, cest notre parfaite innocence en ce cas. Je nai pas donné lordre de faire sauter les trois astronefs asiatiques. Le chef du contre-espionnage européen ny est pour rien non plus. Pouvez-vous saisir la signification de ces faits?


  Je répondis à son regard interrogateur, incrédule:


  — Vous nallez pas mapprendre que, soudainement, une autre puissance est apparue, qui veut à tout prix empêcher, notre départ et celui des Asiatiques! Cela serait-il en relation avec les soi-disant extraterrestres?


  Le général ne semblait pas apprécier mes remarques.


  — Cétait à prévoir! Comment voulez-vous que nous aboutissions, si mes agents les plus capables sont pleins de doute? Comment voulez-vous expliquer au gouvernement le danger terrible qui nous menace? Alors, vous ne me croyez pas! Vous ne voulez pas accepter lévidence de nos calculs ni des documents procurés dans des conditions terribles?


  — Cest exactement cela.


  — Bien, capitaine Konnat. Une chose est certaine, vous exprimez clairement vos opinions, sans arrière-pensée. Et vous, Utan? Parce que Konnat et vous allez être mis sur cette affaire. Vous êtes les seuls possibles, car vos cerveaux sont conditionnés à ne permettre aucune pénétration étrangère. Vous aurez un soutien sans limites de ma part. Vous serez pourvus de tous les pouvoirs. Les état-major de la marine, de Larmée de terre et de laviation agiront selon vos directives. En connaissez-vous la raison?


  La fièvre montait en moi.


  Les agents du C.E.S.S.ont, de toute manière, de très grands pouvoirs. Lors de ma dernière mission, javais jugé nécessaire de faire exploser une bombe H, et cette bombe avait été larguée! Lors de ma dernière mission, javais utilisé toutes les stations de radio et de télévision des Etats-Unis et dEurope. Leurs dirigeants sétaient inclinés. Les autorités militaires, les plus hautes instances, avaient obéi, sans poser de questions, aux injonctions de lagent C.E.S.S.Thor Konnat.


  Je ne suis pas télépathe, mais je compris la situation très difficile du Vieux. Jessayai de mettre de lordre dans mes sentiments et mes pensées.


  Le Vieux me posa la question:


  — Avez-vous une idée des raisons de tels pouvoirs?


  — Non. Je vous ai dit que cette histoire dextraterrestres me semblait incroyable. Vous nallez tout de même pas prétendre que cet être qui se trouvait à mon côté avait simplement emprunté laspect ou le corps de lastronome! Tout cela pour quitter la station sans encombre! Si le docteur Sugland est mort, un autre peut simplement sêtre caché sous son masque. Vous le savez aussi bien que moi, ces imitations ont atteint la perfection, de nos jours. On ne peut pas faire la différence.


  — Cest exact. Mais pouvez-vous me dire si des êtres ayant subi une telle transformation sont à même de vivre dans le vide? Sont-ils capables de lire les pensées les plus secrètes? Savez-vous pourquoi ce soi-disant Gunter Swend a pu disparaître avec une telle rapidité?


  Je convins ne rien y comprendre. Annibal était pensif. Je naimais pas cela. En mon for intérieur, les mêmes inquiétudes que celles du patron commençaient à naître. Mais je mopposais violemment à reconnaître des faits qui me semblaient irrationnels.


  — Je vais vous le dire, Konnat. Votre collègue a un cerveau tout à fait normal. Vos informations lavaient poussé à examiner cet homme. Cela a suffi pour quil se trahisse. La «chose» sest rendu compte de sa méfiance et de son état desprit et elle a pris la fuite. Le cargo arrivait à point nommé. Toute la station savait que le docteur Sugland allait en congé. On la supprimé. Un autre, muni de ses papiers, revêtu de son aspect extérieur, a pris sa place. Gunter Swend avait disparu. Convenez de la logique du raisonnement!


  — Ce nest pas cela, jen conviens. Mais cela ne prouve en aucune manière quil se soit agi dun extraterrestre. Un bon agent des Asiatiques, un maître du masque, aurait pu en faire autant.


  Et voilà, on recommence! Aucun agent ne peut rabattre son casque dans le vide!


  Il se leva brusquement et toucha un relais.


  — Konnat, je vous montrerai maintenant la raison de tous ces pouvoirs, la raison de ma conviction et celle du test que je vous ai fait subir. Suivez-moi.


  Il prit son arme de service dans un tiroir de son bureau.


  Cétait un pistolet automatique thermonucléaire. Les minuscules fusées quil tirait étaient remplies dune matière que nous nommions Thermonital. Elles avaient la propriété de développer douze mille degrés en explosant.


  Une petite porte dacier glissa dans la paroi. Dans le vestibule nous attendaient deux collègues. Annibal avait revêtu son masque en Biosynth, son visage nayant pas subi de transformations. Le masque fit paraître ses cheveux tout noirs et ses traits étaient devenus méconnaissables.


  A partir de cet instant, le Vieux ne nous donnait plus nos noms. Il nous donnait notre rang ou bien nous appelait par notre nom de code.


  Lascenseur que nous empruntions était pourvu de deux portes dacier que le Vieux ouvrit avec une clef spéciale électronique. Je ne connaissais pas cette entrée; elle semblait nêtre destinée quà lui seul.


  Nous passâmes un temps relativement long dans lascenseur. Jen conclus que nous nous rendions dans les sous-sols. Notre bunker atomique sy trouvait, à cinq cents mètres sous terre.


  Je savais, en outre, que sous cette tour abritant le Q.G., des laboratoires de recherches secrets avaient été installés. Il y avait, entre autres, quelques laboratoires de recherches nucléaires produisant des armes dune très grande puissance de destruction. Ce nétaient pas des ogives atomiques pour fusées ou autres, mais des armes très petites que nous utilisions au cours de nos missions.


  Lascenseur sarrêta environ trois cents mètres sous la surface terrestre. Les savants et techniciens lès plus éminents du monde libre y travaillaient. Nous avions composé ces équipes et les avions munies des moyens les plus perfectionnés. Aucun de ces laboratoires nétait trop grand; on ne pouvait pas les comparer avec les usines géantes construites aux États-Unis.


  Lavantage quy trouvaient les savants, aussi bien hommes que femmes, résidait dans le fait quils navaient aucune limite budgétaire. Lorsquune idée semblait pouvoir être utilisée, les recherches étaient poursuivies jusquà lobtention de résultats satisfaisants, ou bien si lon arrivait dans une impasse, elles étaient abandonnées.


  Cétait la première fois que je visitais les laboratoires souterrains. Cest ici que se plaçait le cœur du C.E.S.S.


  Des trottoirs mobiles nous permirent de circuler dans dénormes couloirs. De-ci, de-là, une porte. On y développait probablement une quelconque invention. Nous quittâmes le trottoir et le patron se dirigea vers une porte sur laquelle on lisait «Institut de Biologie».


  Ce nétait pas un institut ordinaire. Beaucoup de médecins y travaillaient. On sen rendait compte en regardant les installations.


  Les deux collègues devaient attendre à la porte.


  Nous pénétrâmes dans une petite pièce, installée en salle dopérations. Plusieurs hommes en blanc sy tenaient. Parmi eux, je reconnus la silhouette du professeur Egstein, le biologiste en chef, comme me dit Reling en le présentant.


  — Voilà, professeur, les deux agents ayant subi avec succès lintervention au cerveau. Etes-vous en possession du rapport sur le test?


  Egstein confirma:


  — Oui, je lai. Etonnant, extraordinaire. Messieurs, je vous adresse mes compliments. Ces gens sont-ils déjà au courant?


  Il questionnait Reling. Il avait une drôle dexpression.


  — Oui, mais ils se méfient. Et pourtant, le capitaine a pu assister à un événement qui aurait dû lui donner à réfléchir.


  Le reproche du Vieux ne pouvait passer inaperçu.


  — Laffaire du cargo martien?


  Reling confirma. Je me rendis compte que, de cela aussi, le savant était informé. Franchement, je mattendais à un ricanement sceptique. Mais le savant gardait son sérieux. Je lexaminai.


  Le professeur Egstein ne donnait pas limpression dêtre en proie à des fantasmes ou dêtre trop crédule. Sil gardait un tel sérieux, un événement dont nous navions pas connaissance devait avoir eu lieu. Etait-ce la raison pour laquelle le Vieux mavait fait revenir personnellement? Y avait-il tant durgence, que lui seul pouvait en venir à bout?


  — Venez, je ne voudrais plus perdre du temps en paroles.


  Reling ordonna au professeur dôter la couverture.


  Annibal ne put cacher sa nervosité. Je le connaissais trop bien.


  Cest en hésitant que le savant alla vers la table dopérations éclairée violemment par un scialytique. Un corps sy trouvait, recouvert par un drap blanc.


  — Le faux… docteur Sugland?


  Ma question semblait hésitante.


  Le professeur Egstein semblait inquiet en me regardant.


  — Vous ne savez donc pas encore…?


  — Pas de paroles, professeur, ôtez ce drap!


  Egstein sexécuta.


  Jentendis un cri. Annibal reculait, épouvanté.


  Je regardais cette masse, les yeux pleins dépouvante. Au premier abord, javais pu penser me trouver en face dun corps humain dont le visage était marqué par une mort horrible. Mais je maperçus quil ne sagissait que de la moitié dun nomme: un torse bien formé, musclé. Il avait toute lapparence dun torse humain.


  Mais en dirigeant mes regards plus bas, je ne pouvais mempêcher de pousser un soupir. On avait limpression dun torse jailli dune substance visqueuse, se mouvant dans un rythme répugnant. Elle sétalait sur la table pour se transformer de nouveau. En regardant cette gelée pleine de pulsations, je maperçus quelle sefforçait de prendre la forme dune jambe humaine.


  Cette masse visqueuse vivait, aucun doute ne pouvait subsister. La moitié supérieure, celle qui avait laspect humain, en revanche, semblait morte. Les yeux étaient comme figés dans une abominable haine.


  Les halètements dAnnibal cessèrent. Javais limpression de subir un électrochoc.


  Je ne me rappelle plus des pensées qui se bousculaient dans ma tête à cet instant précis. Tout ce que je sais, cest que jétais révolté par ce que je voyais. Mon esprit refusait dadmettre cet événement comme étant réel. Je ne voulais pas y croire. Je croyais être sujet à des hallucinations.


  Je ne me trompais pas.


  — Quest-ce que cest, professeur, mais quest-ce donc?


  Cétait Annibal qui hurlait.


  Egstein gardait son calme. Le Vieux nous fit un semblant de sourire et les autres savants échangèrent des regards pleins de sous-entendus.


  Lorsque la gelée dun vert jaunâtre se contracta de nouveau pour prendre la forme de jambes humaines, je dus me retenir pour ne pas menfuir loin de cette épouvante.


  Reling me serra le bras. Sa voix me fit revenir sur terre.


  — Noubliez jamais votre entraînement, capitaine! Vous devrez encore contempler cette chose de nombreuses fois pour ne pas perdre vos moyens le jour où vous vous trouverez en face dune telle horreur. Vous avez saisi, capitaine?


  Annibal poussa un juron. Le Vieux paraissait soulagé.


  Au bout dun petit moment, Egstein remarqua:


  — Vous auriez dû les préparer, monsieur. Cest une mesure trop dure que vous avez prise.


  Le Vieux fit semblant de ne pas entendre. Je suppose quil nous déniait tout système nerveux. Cest dailleurs ce que lon exigeait dun agent spécial du C.E.S.S.


  Je repris contenance, du moins en apparence. Je souris dun air moqueur, sans pour cela pouvoir donner le change au biologiste.


  — Bien, patron. Alors, cest cela votre preuve? Puis-je vous demander la provenance de cet être? Est-il venu tout seul?


  — Venu tout seul? Sans blague! Suivez-moi à côté. Professeur, le film est-il encore dans le projecteur?


  — Mais oui!


  


  


  CHAPITRE III


  … Il ne me reste plus quà vous décrire ce film dont les vues avaient été prises par une caméra automatique installée derrière le hublot central du poste de pilotage dun chasseur supersonique spatial. Je pouvais distinguer le pilote et son navigateur et aussi lartilleur qui devait assurer le lancement des missiles air-air


  Lavion était pourvu dun réacteur nucléaire du type P-18.


  Les images de ce film, composé uniquement des séquences essentielles, étaient en stéréo et extrêmement précises. La caméra avait été pourvue dun égalisateur de vibrations des plus perfectionné.


  Aucun son naccompagnait ces images. Lappareillage denregistrement du son avait bien été mis en marche, mais le chasseur volant à des vitesses supersoniques, rien nétait parvenu jusquà lui.


  Au moment de lattaque, le chasseur se trouvait à une altitude de cent vingt kilomètres. Cest là que la lutte intense et brève avait eu lieu dans lespace.


  On pouvait contempler la noirceur infinie de lespace. Tout à coup, on vit apparaître, survolant les reliefs dun brun rougeâtre du Sahara, un petit point émettant des lueurs bleues.


  Les explications du Vieux étaient réalistes.


  — La nef, dorigine inconnue, est apparue il y a quatre jours sur lécran du nouveau radar. Le pilote du chasseur nous en fit part par la centrale de défense spatiale dAfrique du Nord. Le commandant de cette centrale donna lordre dentamer les poursuites. Les pilotes devaient constamment rester en liaison et indiquer précisément à quel endroit ils avaient pu localiser cet astronef. Le chasseur se trouvait en orbite libre autour de la Terre. Une mission de surveillance de routine. Je pense que cet objet a été localisé par un pur hasard. Le chasseur se mit à le poursuivre à la vitesse maxima et réussit à le rejoindre.


  Les prises de vues défilaient. Je pouvais détailler lobjet.


  — Ah! zut, un O.V.N.I.! remarqua Annibal. Voilà que ces choses réapparaissent. Cela fait bien vingt ans que nous nen avions vu.


  — Mais ils sont revenus! Ce disque est un modèle très réduit, nous avons pu constater que son diamètre était seulement de six mètres.


  Je vis LO.V.N.I. prendre de la vitesse. Les lueurs bleutées sintensifièrent. Plongeant en diagonale, il sapprochait de lAtlantique et, à présent, il le survolait. Nous pouvions voir le pilote qui nous informait de la trajectoire de lobjet. Il se dirigeait droit vers la côte est des Etats-Unis.


  Ce rapport fut immédiatement confirmé. Le pilote reçut lordre dattaque par tous les moyens à sa disposition, aussitôt que lobjet aurait atteint la côte.


  Les appareils continuaient leur poursuite folle au-dessus des eaux de lAtlantique. LO.V.N.I. ne pouvait séchapper. Cétait la première fois. Sa vitesse nétait pas au-dessus de la vitesse de pointe du chasseur.


  Laltitude nétait plus que de quatre-vingts kilomètres. Le pilote nous en informa, lair soucieux. Les ailerons de son appareil étaient passés au rouge incandescent.


  La côte américaine apparut. Lordre dattaque fut transmis.


  Le bec pointu du chasseur sinclina et le pilote déclencha son artillerie de bord. Il envoyait des missiles air-air à tête nucléaire. Lenveloppe des fusées, usinée dans un acier à surdensité moléculaire, pouvait supporter un échauffement allant jusquà quarante mille degrés. Cest seulement à cette température que la chaleur atteignait la charge atomique. Au moment du lancement, le disque se trouvait à environ cinq cents mètres du chasseur.


  La noirceur infinie de lespace réapparut sur les écrans. Le pilote avait tiré sa machine vers le haut. Il devait se diriger à une vitesse très élevée vers le cosmos. Pourtant, la boule incandescente bleue, provenant de quatre missiles nucléaires explosant en même temps, pouvait encore être perçue. Il sagissait de quatre micro charges dun nouvel explosif nucléaire. Lénergie libérée correspondait à quatre kilotonnes de T.N.T.


  — Je crois que cest terminé, dit Annibal. Pas même un O.V.N.I. ne peut résister à cela.


  Pourtant, il se trompait.


  Lobjet réapparaissait. Il avait échappé à lenfer des énergies libérées et se dirigeait maintenant vers la côte. Je nen crus pas mes yeux. Les missiles avaient explosé juste au-dessus du disque. Rien ne pouvait résister à une telle explosion. Pourtant, lobjet volait toujours.


  — Première attaque, dit le patron. Le disque a été sérieusement touché, mais il vole encore. Il ne se défendait pas. Les experts supposent que lengin est téléguidé et que son équipage nest pas armé. La seconde attaque eut lieu à une altitude de seulement quarante-deux kilomètres au-dessus du lac Supérieur, à la limite de la frontière canadienne.


  Je vis une nouvelle boule incandescente, plus faible que la première. Le grand lac était en dessous. Le pilote navait pas voulu faire feu avec une super-charge.


  Il arracha sa machine hors des atteintes mortelles. Maintenant, nous pouvions nous rendre compte que le disque, privé de commandes, vrillait vers le bas.


  — Des parties vitales ont été endommagées. Les savants supposent que lécran de protection magnétique ne fonctionne plus, expliqua le Vieux.


  — Attention! La télécommande a lair de fonctionner encore. La vitesse est encore de 5 000 kilomètre-heure.


  Le chasseur mitraillait lobjet de balles brisantes. La plupart dentre elles étaient renvoyées, comme par un mur invisible. Quelques-unes réussirent à percer lécran de protection fait, selon nos techniciens, dun faisceau de forces énergétiques. Je vis les charges explosives traverser les parois du disque et exploser à lintérieur. Des éclairs sortaient de lO.V.N.I. qui tombait.


  Lobjet était devenu incandescent par le frottement des couches gazeuses. Le chasseur, lui aussi, semblait être tout rouge. Tout dun coup, lO.V.N.I, ralentit.


  — Ce qui nous prouve que lappareil peut encore être contrôlé, poursuivit Reling. Les attaques avaient cessé. Comme je venais dêtre informé de lincident, jai donné lordre de stopper net. Je voulais connaître lendroit où lon ferait atterrir le disque. Ils ont réussi. Il est certain que LO.V.N.I. a bien atterri là où il devait le faire, en utilisant ses dernières réserves. Leur pilote automatique ou leur télécommande a fonctionné impeccablement jusquau bout, même avec des réacteurs défectueux. Voilà, il atterrit.


  Devant mes yeux sétalaient des étendues de roches nues et de quelques forêts de pins. Il sagissait dune partie du Glacier Parc National du Montana. La montagne se nommait mont Cleveland. LO.V.N.I. se posa dans une crevasse rocheuse très difficile à atteindre. A environ deux mille deux cents mètres, au-dessus du niveau de la mer.


  — Il se pose. Notre chasseur le survole. Il a sorti ses cercles propulseurs datterrissage. Lalarme est donnée simultanément à la police de lair. Vingt hélicoptères géants qui avaient déjà pris lair se dirigent vers lendroit. Le chasseur est toujours suspendu au-dessus du terrain. Attention, maintenant…


  Je me penchai, tendu. Tout dun coup, je vis un engin à chenillettes sortir dune des crevasses trouées de cavernes. Sur lengin, dépourvu de carrosserie, se tendit un homme. Il fit des signes à LO.V.N.I. qui brûlait. Il essayait manifestement datteindre lappareil.


  Puis je vis le visage de lhomme. Le pilote du chasseur avait eu la présence desprit de déclencher une des caméras à zoom spécial.


  Lhomme avait des cheveux sombres, de larges épaules et à la place du sourcil droit, une cicatrice bleue apparaissait. Il regardait en lair. Sa surprise sexpliquait par le bruit de son moteur qui lavait empêché dentendre ce qui se passait au-dessus de sa tête.


  Sur ses lèvres, on pouvait lire un juron. Il se recroquevilla dans son engin et se cacha sous une plaque rocheuse avancée. Le film était terminé.


  Le jeune savant alluma. Les yeux de Reling brillaient.


  — Cet homme est notre seul point de repère. Je vous donnerai vos instructions plus tard. Venez, maintenant.


  Nous retournâmes vers la salle dopérations. La chose se trouvait encore sur la table. Les masses puisaient avec une intensité inchangée.


  — Donnez-moi la photo, professeur! Le biologiste sortit une photo tridimensionnelle de la poche de sa blouse et la tendit au Vieux.


  — Tenez, regardez!


  Jexaminai la photo. Mon impassibilité fut mise à rude épreuve.


  On y voyait un jeune homme gai et affable revêtu de luniforme bleu marine de la police de lair. Cétait le visage que javais pu voir sur la table dopérations.


  — Allons, comparez. Allez-y, approchez-vous.


  Jobéis, mapprochai de la table et regardai le mort. Cétait bien le policier.


  — Est-ce lui?


  Les mots sortaient à grand-peine de mes lèvres.


  — Non, calmez-vous. Vous pouvez vous retirer. Les parties du cadavre ont été parfaitement imitées. Nous navons pas même pu trouver une différence dans la coloration de lépiderme en le comparant avec les parties trouvées près de la caverne.


  La voix calme du professeur me rassura.


  Le mort faisait partie des troupes de police aéroportées que le pilote du chasseur avait vu sauter au-dessus de la crevasse. LO.V.N.I. avait totalement brûlé. Un sas sétait ouvert. Quelquun avait dû sen échapper. Au bout de trois heures de recherches, on trouva le cadavre nu du policier. Quelques instants plus tard, les troupes trouvèrent cette chose immonde qui essayait de senfuir.


  Il nous désignait le monstre. Je vis que sa poitrine et son dos portaient des traces de coups de feu. Je ny avais pas fait attention jusquà présent, car il ne saignait pas.


  — La chose a été traversée par environ deux cents balles avant de mourir, me dit-il tout bas, mais vous nen voyez presque plus, ce qui signifie que les tissus se régénèrent. Cest un miracle quil soit mort. Le policier a été tué par une forte décharge électrique, mais nous navons trouvé aucune arme qui correspondrait à cela. Peut-être est-elle tombée dans une fissure du sol, peut-être la chose émet-elle de fortes décharges qui tuent un homme lorsquelles le touchent? La chose sétait cachée et elle avait attaqué le policier qui avait eu limprudence de saventurer seul dans la crevasse. La chose savait profiter de cette chance. Elle était en train de faire une contrefaçon lorsquelle fut découverte. Les vêtements du policier se trouvaient à quelques pouces de lui. Je regardai autour de moi, cherchant un siège. Le professeur poussa un tabouret vers moi. Jétais pétrifié.


  — Alors là, je ne vous suis plus, lui dis-je. Quelle est cette horreur, doù vient-elle?


  — Nous nen savons rien, me répondit Begstein. Je peux toutefois vous communiquer nos résultats si le général Reling est daccord.


  — Certainement. Ces hommes ont une mission à remplir.


  Egstein commença. Son visage émacié ne trahissait pas la moindre émotion.


  — Il est certain quil sagit là dune forme de vie totalement différente de celles que nous connaissons; sa structure est entièrement métabolique. Métabolisme, cela signifie changement, diversification. Les tissus cellulaires de cette masse caoutchouteuse prouvent que cette chose est entièrement autotrophe, cest-à-dire quelle salimente en elle-même. Ce côté de son organisme est donc apparenté aux plantes qui, elles! aussi, transforment les éléments anorganiques de leur environnement en matières organiques.


  — Est-ce que ces faits sont essentiels pour expliquer ces transformations fantastiques?


  — Non, mais ils en font partie. Il fallait que je vous explique la structure fondamentale de la chose. Nos analyses et essais, tant chimiques que biologiques, nous ont démontré quen ce cas nous nous trouvons en face dune composition dhydrogène et de carbone. Une espèce dhydrate de carbone par conséquent. Il y a également des traces de graisse, amidon et sucre. De même, quelques micro-éléments dazote, soufre, phosphore et autres. En passant par ces composants, nous atteignons les protéines, lélément clé pour le développement de cette substance vivante. Ce que vous avez sous vos yeux est une forme de protoplasme extrêmement pur permettant les échanges accompagnant le processus vital. Je vous entends vous dire que cet être différent ne se distingue, en raison des faits établis, en aucune manière des formes de vie existant sur la Terre. Nous sommes également constitués de ces matières.


  Je devais avoir lair passablement ahuri, car le Vieux se mit à rire.


  — Vous devez considérer, capitaine, que ce ne sont pas les quantités des composants qui sont la preuve de leur importance. Il ny a que la substance organique de vivante, et les centres vitaux la recouvrent presque totalement. Le protoplasme est identique avec les formes primaires de lélément vital produisant toute forme de vie. Cest facile à prononcer, mais recouvre, et peu de gens le savent, une des compositions tissulaires les plus compliquées que nous connaissions. Ce nest pas une substance chimique que nous pouvons définir de manière absolue. Il sagit, bien au contraire, dun dénominateur commun pour des systèmes dorganisation assemblant des millions de compositions tissulaires de manière différente à chaque fois. Chaque forme de vie produit par la nourriture quelle absorbe des compositions protéiniques nappartenant quà elle et qui constituent le facteur unique de son espèce. Par conséquent, il existe autant de structures de protoplasmes quil existe despèces dêtres vivants. Maintenant que nous avons trouvé cette chose, le domaine en a été considérablement accru. Vous voyez en elle un métabolisme total, à cent pour cent, une forme de vie possédant la faculté de changer intégralement chaque atome, chaque molécule, chaque chaîne moléculaire et chaque cellule qui le composent.


  — Vous voulez dire quil peut les transformer?


  — Non, ce serait une erreur. Non pas les transformer mais les inciter à entrer dans une composition différente. On ne peut pas parler de transformation étant donné que les éléments de base demeurent. Les substances de base servent seulement à former des combinaisons différentes de matière organique. Si vous prenez des briques, vous pouvez aussi bien en faire une maison quun dépôt pour des roquettes. Est-ce que vous me suivez?


  Le petit navait pas lair content. Mais jestimai que ce nétait pas bon de se contenter de quelques explications lapidaires. Ou bien je ne savais rien, ou bien je voulais tout savoir.


  — Ce qui semble favoriser la transformation des éléments de base, cest la forme de vie autotrophe. Ces êtres ne sont pas des parasites. Normalement, toute vie animale est un parasite du monde végétal. Nous en faisons partie. Notre organisme nest pas capable, lui non plus, de tirer sa subsistance de matières anorganiques. Lhomme en sa qualité de mangeur de plantes et de viande est directement ou indirectement un parasite des formes de vie autotrophes. Seuls les végétaux peuvent se nourrir deux-mêmes. Les êtres comme celui-ci ont également cette propriété.


  — Mais comment peuvent-ils imiter aussi parfaitement dautres êtres vivants? Pourquoi la partie supérieure est-elle dune rigidité cadavérique? Comment se fait-il que la partie inférieure semble vivre?


  — Nous atteignons là des domaines que nous ne connaissons quimparfaitement. Une seule chose est certaine, ces êtres ne peuvent imiter que des organismes composés de certains alliages organiques. Ils ne peuvent imiter des pierres ou du minerai de nickel, nen possédant pas les éléments de base. Lhomme lui est apparenté, malgré les apparences contraires. Nous savons, de nos jours, que chacune des cellules qui nous composent a un certain potentiel électrique. Nous sommes en mesure, en partant dune cellule isolée, par des procédures chimiques et biologiques, et sans que nous sachions de quelle composition elle provient, de définir très exactement son appartenance et ses fonctions.


  «Nous en sommes venus à la conclusion que cet être vivant extraterrestre est à même de définir le potentiel électrique de certaines combinaisons et de régler ses propres tissus en fonction. Il semble, par labsorption dune certaine quantité de tissu cellulaire. Une des raisons pour laquelle seulement une partie du corps du docteur Sugland a pu être découverte. Le policier a été privé de cinquante pour cent de ses tissus.»


  «Dans le cas présent, le monstre a commencé par la tête du fonctionnaire. Cest la première partie imitée, ensuite ce furent le torse et les bras et ainsi de suite, si nous ne lavions découvert. Un cas de métabolisme pur. Vous savez bien, que dans le monde des organismes unicellulaires, il nexiste pas de mort par suite de vieillissement, comme cest le cas pour des formes de vie supérieures.»


  Je le confirmai.


  — La masse protoplasmique que nous avons sous les yeux est pourtant multicellulaire. Elle ne peut mourir que par une influence extérieure, non par vieillissement. En ce moment, chacune des cellules encore existantes se partage en deux. Cette masse dune composition tissulaire invraisemblable continue à croître sans quil y ait un esprit créateur. Toutefois, les tissus ont déjà changé. Ils veulent construire autre chose et prendre une forme. Cest la raison des mouvements constants et lessai dimiter des jambes humaines. Vous ne pouvez pas détruire la masse par des moyens usuels. Il faut tuer chacune des cellules et faire très attention à ce quil nen reste aucune pouvant servir, en se partageant, de base à une nouvelle colonie. Jusquà présent, il ne ma jamais été donné dobserver une telle vitalité. Cette chose se conduit en organisme unicellulaire et pourtant elle est très fortement développée. Elle vit et continuera, à moins que nous la fassions périr au lance-flammes. Des balles ne pourraient suffire.


  — Mais la partie supérieure est bien morte!


  — La chose a commis une erreur. Elle aurait dû garder sa forme primitive. Mais elle semble être devenue inquiète. La majeure partie de ses éléments de base ont été modifiés en une composition différente, comme celle du corps humain. Ils ont donc été transformés en une structure qui pouvait mourir de mort naturelle aussi bien que de mort violente. En imitant lhomme, elle devenait vulnérable. Les balles explosives ont développé des températures très élevées. Cétait trop. Elle a encore eu la force de panser la majeure partie de ses blessures. Ce qui avait été détruit, elle a tenté de le reconstruire avec ses réserves de substance de base. Mais les cellules sont devenues léthargiques. Tout en fermant des trous et en renouvelant des tissus brûlés, le fait quil y eutdeux cents balles explosives était de trop. Son esprit créateur en mourut. Ce que vous voyez se mouvoir, agit sans raison, de manière absolument instinctive, comme le ferait un organisme unicellulaire.


  Lexplication du professeur Egstein dura encore une bonne heure. Mais ces détails ne sont pas importants. Je pouvais observer, à laide dun microscope à protons, des cellules et des noyaux cellulaires dont javais peine à croire quils étaient apparentées à mon propre corps? Ce qui importait, cétait de constater que cette mission dépassait toutes les limites possibles dune mission ordinaire, si compliquée fût-elle.


  Une fois tous les renseignements emmagasinés, nous retournâmes à la tour en compagnie du Vieux.


  Je devais reconnaître quil avait pensé à tout. Le C.E.S.S.tournait à plein rendement.; Nous nous jetâmes dans les fauteuils. Je fus Abasourdi en regardant les photos quil étala devant nos yeux.


  — Charmant garçon, nest-ce pas? Toutes les photos ne montraient quun seul et même visage. Assez aplati, des cheveux noirs, et à la place du sourcil droit, il y avait une cicatrice bleue. Cétait lhomme du film.


  — De qui sagit-il? demandai-je.


  — Dun certain Tony Merklin, une vieille connaissance. Sorti des travaux forcés il y a un an à peine. Il avait été condamné à quinze ans, mais en raison de sa bonne conduite, il a eu une remise de peine. Il avait été condamné pour trahison. A cette époque, il travaillait aux laboratoires nationaux de Belmont, qui venaient de développer un certain type de réacteur léger et en faisaient les essais. Nous ne lavons jamais perdu de vue, évidemment. Depuis un an, il travaille comme assistant de laboratoire pour un savant extrêmement riche.


  Je marrêtai de respirer. Le Vieux devait abattre ses cartes. Il le fit. Mais il navait quun seul atout.


  — De quel savant sagit-il donc?


  — Le professeur EdwardG. Sintkol, un mathématicien et physicien de très haut niveau, retiré depuis un certain temps. Il semble disposer de moyens financiers inépuisables. Les usines A.N.K.O. lui appartiennent en partie. Vous connaissez ce trust: constructions spatiales, transports aériens, industrie lourde. Une entreprise disposant de milliards. Il y a seulement dix ans, Sintkol nappartenait pas à la catégorie des citoyens fortunés, et tout dun coup, il devint immensément riche. Il a réussi à gagner dun seul coup, par une spéculation à laquelle personne ne croyait, deux cent cinquante millions. Il avait prévu une chose que personne ne pouvait imaginer. Maintenant, il est porteur dune quantité dactions des plus grandes firmes mondiales. Il vit retiré et ne se livre plus quà des recherches personnelles. Evidemment sous le contrôle du C.E.S.S.


  — Et où donc habite-t-il, ce monsieur? demanda Annibal.


  Nous nétions pas surpris, lorsque Reling nous répondit:


  — Dans une vallée dun des plateaux des montagnes rocheuses. Non loin du Glacier National Park.


  — Et vlan! dit Annibal.


  Pour la première fois en trois heures, je commençai à me sentir soulagé.


  — Chapeau! dis-je. Vous avez fait vite. Je suppose que vous ne pouvez pas prouver une relation entre cet homme et la chose. Vous ne pouvez pas prouver non plus quil travaille à la destruction de lhumanité. Son assistant devrait avoir disparu. Je suppose quil ignore totalement quun O.V.N.I. a été descendu et quil a brûlé. Par conséquent, nous nous trouvons face à la puissance et à largent. Cest plutôt maigre pour une accusation publique.


  Le rire du Vieux sonnait faux.


  — Vous avez saisi le problème, Konnat. Il va falloir percer ses secrets, si vous ne désirez pas voir un jour prochain une de ces choses à ma place. Qui vous dit, dailleurs, que je suis le général Reling? Mes questions peuvent découler dun plan tactique. Vous nêtes pas à même de dire si cest votre vrai patron ou une chose transformée que vous avez en face de vous.


  Annibal porta sa main à son arme. Je fixai le Vieux.


  — Vous voyez fort bien ce que je veux dire, Konnat. Si ces choses prennent possession du corps de nos concitoyens les plus éminents, quelques centaines de ces envahisseurs pourront conduire toute lhumanité. Comment se comporte une armée lorsque son chef donne lordre dattaquer? Elle attaque! Que fait un officier du génie, si Washington linforme de larrivée de fusées téléguidées en provenance des Etats Asiatiques pouvant détruire le bloc occidental? Il appuie sur le petit bouton. Les ordres sont les ordres! Que fait le directeur technique dune usine fabriquant des réacteurs pour engins spatiaux si le propriétaire lui intime darrêter immédiatement toutes les chaînes de production? Il les arrête. Les ordres sont les ordres. Et lon pourrait continuer la nomenclature à linfini. Avez-vous dautres questions, capitaine Thor Konnat?


  — Plus de questions!


  Cent de ces créatures pourraient annihiler lhumanité entière. Cent positions clés occupées par ces monstres pouvaient conduire au chaos. Vingt en Europe, vingt aux Etats-Unis et quarante en Asie. Cétait la fin de lhumanité, si ces êtres le décidaient. Des milliards dêtres humains seraient leurs esclaves.


  Je préférais ne pas y penser.


  — Quels sont vos ordres, monsieur? senquit Annibal avec un tel calme que cela me surprit.


  Le visage de Reling sétait figé.


  — Vous agirez exactement selon mes plans. Je vous donnerai les détails. Chercher, reconnaître et frapper! Vous aurez tout ce que vous demanderez à votre disposition. Dès cet instant, deux mille chasseurs de lespace tournent autour de la Terre. Les machines ont été pourvues de nouveaux radars nous permettant de reconnaître immédiatement les astronefs étrangers. Un radar ordinaire était insuffisant. Nous prenons soin dempêcher toute arrivée dun objet ressemblant de près ou de loin à un disque et provenant de lespace. Lexpédition vers Mars sera remise. Tous les civils seront évacués des deux stations spatiales et celles-ci recevront des fusées à lazote. Messieurs, à vous de nettoyer notre planète. Il semble invraisemblable que les sabotages soient le fait de ces choses elles-mêmes. Il doit exister une organisation qui les effectue. Il faut connaître les causes de la réussite des spéculations du professeur Sintkol. Vous devez trouver quelles sont les activités véritables de cet homme. Au moindre indice ou soupçon, il faudra procéder à un interrogatoire avec de la Ralowgaltine.


  — Cest contraire aux lois protégeant les citoyens, lui dis-je.


  — Nous avons décrété létat durgence. Cette loi est suspendue. Konnat, mettez-vous bien dans la tête que si vous nagissez pas immédiatement et efficacement, lhumanité est perdue. Pensez à cette chose pleine de pulsations. Cest tout, messieurs. Prenez trois heures de repos. Ensuite, vous vous rendrez à lintendance et aussitôt après vous viendrez aux ordres.


  Notre entretien était terminé. Nous nous levâmes et prîmes congé.


  


  CHAPITRE IV


  Les chirurgiens esthétiques et visagistes avaient fait un beau travail, pourtant il me semblait quils navaient opéré que des transformations minimes.


  Je portais encore des pansements en plastique tissulaire, mais les petites incisions étaient certainement cicatrisées. Mes yeux avaient changé de couleur. Si nous narrivions pas à terminer notre mission dans un délai inférieur à quatre semaines, il faudrait subir cette procédure avec des aiguilles spéciales une nouvelle fois. La couleur ne tenait pas davantage.


  Une partie de mes cheveux avait été sacrifiée. Lhomme dont je devais prendre la personnalité était passablement chauve. La peau de mon crâne me démangeait en raison de la teinture que lon y avait injectée pour changer la couleur des cheveux restants.


  Le visage dAnnibal navait pas subi de grandes transformations. Il avait juste été pourvu dune cicatrice à la lèvre inférieure.


  Au bout de deux heures, on nous ôta nos pansements. Ensuite, on me remit une photo en relief. Le visage de lhomme paraissait un peu plus jeune. Cela navait aucune importance. La photo avait été prise il y a plus de cinq ans. Il avait changé depuis. Une fiche de renseignements y avait été jointe.


  Je me nommais donc Ewald Meinau, ingénieur spécialisé en réacteurs atomiques pour vaisseaux spatiaux, études à luniversité de Berne. Citoyen de lUnion Européenne, Etat fédéral dAllemagne, né le 12 avril 1960. On mavait fait comparaître devant les tribunaux en relation avec le procès des «Savants socialistes», en 1992. Le tribunal fédéral mavait condamné à quatre ans de travaux forcés dans les chantiers pour fusées lunaires T-4, département de la remise en état. Libéré le 15 juin 1996. Parti pour les Etats-Unis et passé dans la clandestinité.


  Je mimprégnai de tous ces renseignements, car à partir de maintenant ce serait mon identité. Javais la même taille et mes traits avaient été transformés en conséquence.


  Annibal devait figurer un bonhomme assez terne qui avait été condamné par contumace pour crimes et actes de gangstérisme en relation avec un délit de haute trahison.


  Jallais juste analyser notre nouvelle mission, lorsque la porte souvrit. Annibal arrivait. Il portait le masque de service, car cette fois-ci les précautions devaient être bien plus grandes. Les savants qui avaient opéré les transformations sur ma personne avaient déjà réintégré leurs quartiers confortables dans la station disolement. Le Vieux navait pas lintention de courir le moindre risque. Le petit ricanait sous son masque et fit jaillir un escabeau dune cloison. Il sassit et appuya sur les touches du tableau de commande des consommations. Nos désirs étaient exaucés, les boissons contenaient même une faible quantité dalcool.


  — Alors, mon grand, tu es prêt? Il y a un membre des services secrets européens qui tattend. Es-tu disposé à le recevoir?


  — Quil entre. Le patron veut bien? Il te la envoyé!


  Le petit manœuvra louverture des portes. Je me trouvai face à un homme très maigre, ses yeux clignotaient nerveusement. Cétait le patron des services secrets européens en personne. Javais eu loccasion de le voir. Notre Vieux devait être très occupé, sinon il serait venu.


  Deux officiers du C.E.S.S.lencadraient. Ils avaient des pistolets thermonucléaires en main.


  — Je suis Adolfo Ferni, se présenta-t-il. Est-ce que vous êtes le capitaine HC-9?


  — Lui-même. Mais asseyez-vous donc, sil vous plaît. Entrons directement au cœur du problème. Est-ce que les questions essentielles sont réglées?


  Le visage émacié de mon visiteur devint sérieux. Ferni était au courant. Il avait également été mis en présence du monstre. Nous navions pas encore reçu communication dautres résultats de lanalyse.


  — Tout ce qui est en mon pouvoir pour vous prêter assistance a été mis en œuvre. Dans lEtat de Hongrie, membre de la Fédération européenne, on a créé un mouvement de résistance destiné à lutter contre lUnion. Mes fonctionnaires les plus capables sen occupent. Les services secrets à Berne ainsi que toutes les administrations et tribunaux concernés ont été pourvus des documents vous concernant, ou plutôt concernant le docteur Ewald Meinau. Les vieilles photos ont été utilisées mais vos empreintes digitales ainsi que celles de votre palais, de même que votre quotient intellectuel et gamma ont été portés sur ces documents. Indiscutablement, vous êtes le docteur Meinau, à lheure actuelle. Tout a été fait dans le secret le plus absolu et sans que les dirigeants de ces administrations en soient informés. Vous navez à craindre aucune investigation.


  — Je vous en remercie, monsieur. Vous avez fait un travail merveilleux. Je suis donc membre actif de la centrale de résistance mise en place par vos soins?


  — Oui. Dès que votre mission démarrera, cette centrale sera investie par mes services et leurs membres arrêtés. Jattends un signe du général Reling. Tout est prêt. Nous découvrirons des documents qui prouveront que vous avez exercé une activité clandestine aux U.S.A. pour cette organisation. On pourra également y trouver votre adresse actuelle. Nous en informerons le C.E.S.S., et ce sera alors à vous de jouer.


  — Quest devenu lauthentique docteur Meinau?


  — Il vivait sous un nom demprunt en Afrique du Nord. Nous navons plus rien à lui reprocher. Mais létat dexception nous a permis de larrêter. Le docteur Meinau est daccord pour être mis en arrestation préventive. Il ne peut pas être un danger pour vous. Etes-vous informé de ses rencontres à deux reprises avec un homme considéré comme le collaborateur le plus proche du docteur Sintkol? Et cest lui que votre patron soupçonne.


  — Je nétais pas au courant. Cest pourtant dune importance capitale.


  — Vous pouvez le dire. Il faudra absolument étudier les antécédents de Meinau. Vous pourriez vous trouver confronté à cet homme. Il se nomme Picer Armands. Il a le titre de docteur en physique nucléaire. Il y a longtemps que lon ignore tout de lui. Dans le temps, on le recherchait. Les «Savants socialistes» avaient également leurs ramifications aux U.S.A. Je vous remets maintenant toute la documentation que nous avons pu rassembler sur Meinau. Il faudra tout apprendre par cœur, vous navez pas le choix.


  Annibal ne put sempêcher de grogner en me passant le dossier.


  Nous fîmes encore le point de la situation et ceci constituait une des principales activités préliminaires à laccomplissement de notre mission. Le patron mavait déchargé dune bonne partie, mais il restait encore beaucoup à faire. Il fallait que cette mission soit préparée minutieusement, de telle manière que toute fausse manœuvre soit rigoureusement exclue.


  Ferni sen alla. Il nous avait assuré du soutien le plus large des services secrets quil dirigeait. Cétait très important, même si les pouvoirs du chef des services secrets européens natteignaient pas ceux de notre patron.


  Les deux journées suivantes furent très très laborieuses. Japprenais et apprenais encore. Chaque jour nous parvenaient de nouveaux rapports faits par ceux qui devaient installer une centrale despionnage, celle qui devait être investie. Tout fut arrangé avec le réalisme le plus parfait. Des centaines de milliers de dollars furent dépensés pour lachat démetteurs et autres matériels similaires. Nous comptions sur un véritable rush de reporters, dès le moment où lon saurait que le C.E.S.S.avait réussi à démasquer un centre de résistance dans son propre pays. Il fallait que tout fonctionne à la perfection. Nous ne pouvions nous permettre aucune bavure, trop de choses en dépendaient.


  Depuis quatre jours, sans aucune interruption, deux mille chasseurs spatiaux sillonnaient lespace. Le Vieux navait pas hésité à annoncer quun O.V.N.I, avait été abattu. De toute manière, nos adversaires étaient au courant.


  On ne nous en signala pas dautres. Les inconnus étaient devenus prudents.


  Lusine fabriquant le nouveau radar pour les chasseurs spatiaux était sous la garde de régiments spéciaux du contre-espionnage. Le Vieux était certain quon tenterait de la saboter.


  Les rouages simbriquaient les uns dans les autres. La plupart des faits demeuraient inconnus pour moi. Ils navaient aucun rapport avec ma mission. Mon seul devoir était de prendre ma place dans le nid soigneusement préparé et, ensuite, de réagir.


  Annibal avait des sueurs froides à chaque fois que nous discutions de notre mission. Il avait constamment le monstre à lesprit. On essayait de percer son secret par les moyens de détection le plus modernes et les plus sophistiqués. Le professeur Egstein navait pas encore découvert le facteur qui faisait débuter le processus de transformation ni de quelle manière celui-ci était guidé. A quel endroit se situait lesprit animant cette chose? Quelle était sa forme véritable?


  Jusquà présent, ces questions navaient pu trouver de réponse.


  Le crâne imité avait été ouvert. Le monstre avait imité le cerveau de sa victime si parfaitement quen les comparant on ne pouvait les distinguer lun de lautre. Le poids même du cerveau était conforme jusquau millionième de gramme.


  Les médecins et les biologistes nobtinrent pas des résultats probants. En revanche, les techniciens de larmement développaient actuellement des balles destinées à nous servir efficacement.


  Notre patron sétait finalement laissé persuader que si nos pistolets thermiques à missiles étaient parfaitement à leur place dans des missions normales, dans ce cas-ci il sagirait de travailler avec des armes nouvelles.


  Tout au long de ma carrière dagent secret, je navais utilisé quà deux reprises les pistolets thermiques qui envoyaient des balles nucléaires au lieu de la munition usuelle. Leur force de pénétration et leur effet balistique étaient extraordinaires. Mais leur avantage principal était quen utilisant des balles-fusées, aucune douille nétait éjectée. Il ny avait pas de retour, car les gaz provenant du tir étaient déviés. Des canaux spéciaux pour la déviation des gaz, allumage électrique spécial, mise à feu électronique et autres accessoires donnaient un aspect spécial à cette arme. On ne pouvait pas ne pas la remarquer. Surtout en mission secrète. Les milieux concernés savaient que ces armes étaient réservées aux membres du C.E.S.S.


  On avait donc fabriqué un pistolet dont laspect extérieur ne déviait en rien de celui des Henderley de calibre 7mm. La chambre à munitions contenait deux barillets de 24 balles, comme loriginal. Mais ce qui faisait la différence était lacier utilisé pour le canon et le barillet. Ces pièces étaient en acier à surdensité moléculaire. Cétait de lacier ayant été soumis à des radiations au bêtatron, un alliage spécial pouvant subir des températures allant jusquà quatorze mille degrés sans se déformer. Le tir seul permettait de reconnaître là une arme spéciale. Le canon à double paroi creuse déviait les gaz provenant du tir.


  Je tirais au pistolet sur le terrain dexercice du Q.G. La vitesse déjection était de 2 085 mètres à la seconde, lellipse était fortement rallongée. Si la puissance des projectiles explosifs ordinaires était appréciable, je dirai même destructrice, ce nest quen utilisant les projectiles au Thermonital que ma surprise alla jusquà leffroi. Le projectile était un peu plus volumineux, on avait pu lemplir dune bourre augmentée de 16% de son volume. Au moment de la mise à feu, une boule gazeuse dun diamètre de deux mètres cinquante développant des températures voisines de douze mille degrés surgissait.


  Le professeur Egstein nous fit une démonstration avec une certaine quantité de tissus de protoplasme qui pouvaient tout au plus supporter une température allant jusquà deux cents degrés. Si la chaleur était supérieure, les cellules extraordinairement vivaces et résistantes mouraient. Pourtant, elles supportaient plus que des cellules normales.


  Ferni nous avait fait parvenir de nouveaux documents. Jen pris aussitôt connaissance. Il sagissait des déclarations du prisonnier préventif, le docteur Meinau. Il en ressortait que lex-assistant du professeur Sintkol avait eu des liens très étroits et collaboré avec le groupe des savants mécontents.


  Par ailleurs, on mavait fait parvenir le rapport concernant les deux rencontres entre le docteur Meinau et le docteur Armand. Pour moi, cela semblait très important. Des dates précises constituent pour chaque agent du contre-espionnage une sorte dassurance sur la vie.


  Deux jours plus tard, jétais prêt.


  A laube du 26 décembre 2002, notre mission prit son aspect opérationnel. Plus de cinquante agents du C.E.S.S.et deux cents agents de la police secrète de la Fédération avaient préparé notre action, sans parler des savants et des techniciens qui avaient travaillé jour et nuit durant cette période.


  Noël était passé, et cest à peine si nous avions pu faire un simulacre de réveillon.


  Nous étions réunis dans le bureau du Vieux pour un ultime entretien. Sa nervosité était grande. Sans cesse, il consultait sa montre.


  — Une heure après le coucher du soleil, vous prendrez le départ. Officiellement, vous vous appelez Moram Kultvar. La carte didentité et dautres documents à ce nom se trouvent à votre disposition. Evidemment, vous êtes le docteur Meinau. Mais vous avez cru plus sûr de prendre une fausse identité. Depuis la fin du mois de juin 1996, cest-à-dire depuis votre libération des travaux forcés sur la Lune, vous dirigez le centre despionnage Montana. Nous avons fait le nécessaire afin de faire découvrir dans leurs locaux tous les documents pouvant vous accréditer. Vous connaissez la conduite à tenir.


  Jacquiesçai. On mavait répété cela tant de fois que je la connaissais par cœur.


  — Vous pouvez donc prendre votre envol. Tout ce qui était en notre pouvoir a été fait. A partir de maintenant, vous devez agir selon vos propres moyens. Vous avez le devoir dentrer en contact avec le professeur Sintkol. A vous den trouver la voie, mais vous devez réussir. Nous vous en avons donné la possibilité, il ne faut pas que nos efforts soient perdus. Vous savez bien que nous soupçonnons Sintkol dêtre le médiateur des extraterrestres. Sil nen était pas ainsi, nous aurions perdu un temps précieux. Je ne pense pas que nous sommes sur une fausse piste. Mais si jétais certain du rôle de Sintkol, jagirais autrement.


  — Je le dis depuis toujours, dit Annibal.


  Par la cicatrice qui semblait fendre sa lèvre inférieure en deux, il avait pris un air sournois. On pouvait croire que cétait un petit malfrat, prêt à tout pour de largent.


  — Ne parlez pas à tort et à travers, Utan, coupa le Vieux, le remettant à sa place. A quoi cela nous conduirait-il, sil fallait larguer des bombes atomiques à chaque fois. Je ne peux tout de même pas transformer tout ce territoire en enfer atomique sous le prétexte quun O.V.N.I. y a atterri, ou bien parce que lhomme qui y demeure nous semble suspect. Vous agirez de concert avec Konnat. Si vous trouvez des preuves résistant à tout examen approfondi, vos pouvoirs vous permettent de prendre les dispositions que vous jugez indispensables. Vous seuls êtes en mesure dentrer dans la tanière, car vous avez subi lintervention au cerveau. Nous ne pouvons pas mettre dautres fonctionnaires en piste. Ils ne pourraient pas résister au sérum de vérité ni à des explorations télépathiques. Les extraterrestres ne peuvent percevoir vos pensées, vous en avez fait lexpérience, Konnat. Par conséquent, on ne pourra savoir, à lavenir, ni qui vous êtes ni ce que vous voulez faire.


  — Pourvu que cela ne complique pas les choses lui rétorquai,-je. Nous sommes deux, apparaissant en même temps. Et on ne peut sonder nos pensées.


  — Il y a des explications logiques à cela, logiques parce quon ne peut pas faire la preuve du contraire. Les radiations auxquelles vous avez été soumis durant votre séjour sur la Lune vous ont, en quelque sorte, immunisé. Utan, lui, a travaillé dans le passé dans une centrale nucléaire. Il faut que cela marche! Tâchez dexpliquer cela de manière convaincante, si on vous le demande. Cest tout. Vous avez votre équipement spécial. Il ne nous reste plus quà espérer. Votre correspondant sera TS-19. Vous avez des émetteurs-récepteurs ultra-perfectionnés. Il pourra prendre vos messages. Vous avez de plus un assistant ayant terminé sa formation. Quelle idée géniale de la part de nos parapsychologues dy avoir pensé il y a quelques semaines.


  — Qui est-ce?


  — On vous le dira à Montana. Je nai rien dit jusquà présent, car il en était encore au stade des tests. Il vous sera dun grand secours. Venez, votre machine attend. Mettez vos masques.


  Notre briefing au Q.G. était terminé. Les rouages de la machine géante du C.E.S.S.tournaient à pleins tubes. Seuls les initiés étaient au courant.


  Laffaire était dune gravité telle que nous ne pouvions oser en informer les dirigeants du ministère de la Défense. Il était possible que les monstres aient pénétré partout. Nos investigations navaient rien trouvé de tel, mais on ne sait jamais… Notre cerveau-robot avait, lui aussi, conclu assez favorablement. Daprès lui, il ny avait que très peu dextraterrestres sur Terre.


  On navait décelé aucune autre arrivée DO.V.N.I. Lexamen de lengin endommagé nétait pas achevé. Toutefois, il avait été possible de constater que le revêtement de cet engin, une sorte de mousse, absorbait les rayons radar au lieu de les refléter. On navait donc pu déceler jusquà présent aucun de ces objets. Le nouvel appareil dont nous avions muni nos chasseurs spatiaux, travaillant sur dautres fréquences, nétait plus rendu inopérant par ce revêtement.


  Nous devions résoudre ce problème le plus rapidement possible. Le danger persistait de voir les inconnus trouver un moyen de défense différent. Jusquà présent, la chance était avec nous. Nos chasseurs étaient plus rapides que leurs soucoupes. Il y a trente ans, nous leur étions très inférieurs. Mais la technique avait progressé et nous les avions rattrapés.


  Javais pu lire dans les anciens rapports, quà la fin du siècle passé, ces objets navaient pu être rejoints. Aujourdhui, nos machines pénétraient, elles aussi, dans lespace. Nos nouvelles armes spatiale semblaient même pouvoir pénétrer à travers leur écran protecteur.


  En montant à bord de la machine devant memmener au Montana, je songeais que lon navait plus vu DO.V.N.I. depuis plus de vingt ans. Pourquoi, tout dun coup, réapparaissaient-ils? Quelle était la raison de lagressivité de leurs occupants? Doù venaient-ils? A quel endroit se trouvait leur base?


  Je navais de réponse à aucune de ces questions. Pourtant, il fallait impérativement trouver. Le dossier «C.C.5-Top Secret» prenait des dimensions inquiétantes. On avait ressorti des archives tout ce qui avait trait à des objets volants non identifiés. Certains rapports recevaient maintenant une appréciation autre. Le temps navait pas stagné. Nous avions conquis la Lune et lespace. Les humains navaient plus loutrecuidance de prétendre que seule la Terre était peuplée dune forme de vie intelligente. Ce stade était dépassé depuis longtemps.


  Nous nous étions rendus à lévidence que nos visiteurs venaient de lespace. La question était de savoir pour quelle raison les inconnus développaient une telle agressivité alors quil y avait des dizaines dannées quils avaient visité la Terre. Pourtant, nous étions mieux armés pour; nous défendre. Quel événement avait pu susciter une telle attitude?


  Je nen savais rien, les autres non plus.


  Le bruit des rotors montrait que nous décollions du toit de la tour. Le pilote monta immédiatement à la verticale. A une altitude de trois mille mètres les réacteurs atomiques commencèrent à fonctionner. Nous volions à quatre fois la vitesse du son dans les couches supérieures de la troposphère.


  Au nord, la neige avait fait son apparition, pourtant lhiver était exceptionnellement doux. La nouvelle année semblait commencer sous des auspices favorables. Il fallait seulement espérer que ce ne serait pas une année crucial pour lhumanité ignorante du danger qui la menaçait. Les hommes étaient absorbés par leurs soucis quotidiens. La nouvelle de LO.V.N.I. abattu était déjà sortie de leur mémoire. Les temps mouvementés que nous vivions, les techniques toujours nouvelles en étaient la cause.


  De lautre côté de lAtlantique, la mise en culture du Sahara marchait bon train. Dix centrales thermonucléaires géantes se pressaient le long des côtes et des flots deau dessalée coulaient à travers les canaux tracés.


  Les hommes attendaient avec impatience lexpédition vers Mars, ne sachant pas que lentreprise avait été provisoirement stoppée. On ne pouvait se douter que les stations spatiales Terra I et Terra II avaient été transformées en de fantastiques engins de destruction.


  Mais nous nous le savions. Cest pourquoi la mission «C.C.5-Top Secret» était la mission la plus difficile de mon existence.


  Annibal se taisait. Cétait inhabituel.


  — Ennuyé, le minus?


  — Tu sais, la perche, je me sentirais infiniment mieux si je ne pensais pas constamment à cette chose répugnante. Quand je mimagine quun jour ou lautre je peux me trouver en face dun tel monstre et que je dois rester impassible, cela me fait un drôle deffet.


  — Jen fais mon affaire. Sils ne veulent pas entendre raison et sils ne veulent pas discuter avec nous, ils apprendront à nous connaître, nous les Terriens. Je pense que ces êtres ne se sont pas rendu compte que les humains, sils se sentent menacés dans leur existence, sont capables dutiliser tous les moyens à leur disposition pour écarter un tel danger.


  — Ils devraient le savoir, depuis le temps quils nous observent.


  — Sûrement, mais la dernière fois quand on les a vus survoler la Terre, le C.E.S.S.nexistait pas encore. Ils ont loupé le coche! Sils avaient attaqué au moment du premier Spoutnik, peut-être… A cette époque, nous navions pas encore dengins spatiaux pourvus de pilotes. Ce retard est rattrapé. Ils vont être surpris! Jappuierai à temps sur le petit bouton rouge, je nattendrai pas le dernier moment.


  


  CHAPITRE V


  Laffaire avait été préparée de main de maître. Sitôt quil nous avait débarqués, notre avion repartit. Quelques instants plus tard, lhélicoptère surgit. Cétait un modèle courant. Cela ne pouvait susciter aucune curiosité, car ce genre dappareil faisait partie du quotidien.


  Un collègue silencieux venait nous chercher. Pour la première fois de lhistoire du C.E.S.S., nous pouvions connaître le visage dun agent extérieur. Le Vieux nous avait fait beaucoup de concessions.


  Nous avions également quitté nos masques. Il ny avait rien à cacher. Notre collaboration avec ces hommes devait se faire à la vie, à la mort. On ne pouvait me reconnaître, mais Annibal navait pas subi de très grandes transformations. Le ricanement bref de mon collègue me dit quil prenait cela pour un masque. Chaque agent du C.E.S.S.connaissait lart, je dirai même la sorcellerie de nos chirurgiens esthétiques.


  Annibal samusait comme un petit fou. Cette affaire commençait à lamuser. Jen étais bien soulagé. Travailler avec un collaborateur déprimé ne maurait pas servi à grand-chose. Annibal avait été de tout temps mon opposé. Quand jétais grognon, il rétablissait léquilibre par ses remarques dune ironie mordante. Jétais heureux de retrouver mon casse-pieds favori.


  Joccupais le siège à côté du pilote. Il avait dit se nommer lieutenant SG-44; je ne désirais pas en savoir davantage.


  — Cela sest bien passé! Nous nous trouvons dans un massif montagnard passablement sauvage. La ville, là-bas dont on aperçoit les lumières, est-ce Kalispell?


  — Oui, monsieur. Létendue deau que vous voyez au sud, cest le lac Flathead. Lautoroute que nous survolons en cet instant conduit vers le nord. Cest la voie reliant les Etats du Sud avec le Canada, en particulier avec le nœud routier dEdmonton. Lautoroute de lest conduit vers Seattle et Tacoma. Les énormes bâtisses que vous voyez là-bas, sont celles de la nouvelle centrale nucléaire qui approvisionne le nord-est en énergie. Et puis il y a encore des usines très importantes qui fabriquent des engins spatiaux et des accessoires, on les a érigées à côté des sources dénergie. Cette petite cité montagnarde de Kalispell, pratiquement ignorée il y a une trentaine dannées, avait atteint le demi-million dhabitants. Mais les territoires qui lentourent sont toujours des territoires délevage. Impossible de trouver une place plus favorable pour la construction de ce faux-semblant de centrale. Dabord, il y a assez de choses à espionner, et ensuite nous nous trouvons dans le voisinage du Parc National Glacier, et cest cela qui nous intéresse.


  Le collègue avait intentionnellement ralenti son vol, pour pouvoir me montrer le paysage. Il faisait pourtant nuit noire et la neige tombait dru. Mais sur lécran de télévision, nous pouvions reconnaître chaque détail. Je lui demandai de faire de larges cercles au-dessus de la région, car je devais pouvoir morienter de manière parfaite.


  Depuis longtemps, Kalispell était dune certaine importance, car il constituait la plaque tournante des autoroutes les plus importantes. Maintenant, cétait devenue une très grande ville, peuplée de tours de verre géantes, avec au nord des hôtels célèbres où le client pouvait tout trouver.


  Le paysage était magnifique. Nous étions saisis par la majesté du paysage montagneux. Je voyais les constructions modernes en coupoles. Elles étaient disséminées sur des centaines de miles. Mais cela navait que peu dimportance de nos jours. Il fallait bien saccommoder dun trajet dun quart dheure en hélicoptère pour se rendre à son travail. Les gens vivaient sur la montagne et dans les merveilleuses vallées. Kalispell, cétait une belle ville moderne.


  — Jen ai assez vu. Rentrons à la base. Est-ce que nos bagages sont là?


  — Certainement, monsieur, tout est prêt. Etes-vous au courant de notre installation?


  — Racontez, nous nen savons jamais trop!


  — Nous nous sommes installés dans une vieille ferme où lon faisait lélevage des moutons. Les bâtiments sont dorigine, mais les bergers, ce sont des fonctionnaires de la police fédérale.


  Annibal éclata dun rire homérique. Je ne pus mempêcher de rire aussi. Nous nous imaginions la tête de ces chers policiers dans les étables puant le crottin. Et puis, dans ces petites fermes, on se servait encore de chevaux, les hélicoptères servaient seulement dans les élevages géants.


  — La ferme est bien située. Juste à la limite du parc naturel. La distance avec Kalispell est denviron 50 miles en ligne droite. On peut donc latteindre aisément. Il peut sembler parfaitement logique que des agents y aient installé leur quartier général vers lequel affluent tous les renseignements glanés sur le territoire de lEtat. Quand lheure sonnera, on arrêtera même quelques employés des principales usines. Nous avons eu beaucoup de travail pour y faire pénétrer nos agents. Comme cela lopération de police présente toutes les chances de succès.


  «Le quartier général a été installé directement sous les bâtiments du vieux corps de ferme. Les équipes spéciales du C.E.S.S.ont travaille à une vitesse incroyable. Quand on prendra des films dans les lieux, personne ne doutera des choses sombres qui sy tramaient. Vous verrez, vous en serez surpris.»


  — A quelle distance se trouve la villa à flanc de montagne du professeur Sintkol?


  — A peine cinquante miles en ligne droite au nord-est. Cette construction magnifique se trouve sur les versants de la vallée du Flathead, juste aux limites du Parc National. On pourrait même dire aux pieds du mont Cleveland. Tenez, regardez…


  Il me désigna lécran. Un pic recouvert de neige y scintillait. Cétait le géant dune hauteur de 3 181 mètres faisant encore partie de la zone protégée. Le flot des touristes y était constant. Le fait que personne ne pouvait se souvenir avoir vu un certain docteur Meinau ne semblerait donc pas suspect. Je devais absolument avoir lair davoir vécu depuis environ un an et demi à la ferme, sans que personne ne mait remarqué.


  — Cest parfait. Allons, maintenant, il est temps de rejoindre la base. Le jour commence à se lever.


  — Aucune importance, monsieur, on me connaît, dans le coin. Ma machine ne sera même pas remarquée. Officiellement, cest à moi quappartient la ferme. Quel sale travail avec ces moutons, je vous prie de me croire!


  Annibal samusait, moi javais pitié du pauvre type. On avait tout prévu pour que notre entreprise soit couronnée de succès.


  Cétait sécurisant de pouvoir compter sur léquipe.


  La neige tombait de plus en plus dru, pourtant nous nous dirigions facilement à travers les montagnes. La tuyère de notre réacteur ronronnait comme un chat. Elle actionnait le rotor qui nous faisait survoler ce paysage fascinant et sauvage.


  Depuis longtemps, la ville avec ses ensembles industriels et sa centrale nucléaire était hors de vue. Le radar faisait briller de temps en temps son écran, cétaient les limites du parc naturel que lon nous faisait connaître, ce parc quil ne fallait pas survoler. Cétait un paradis, créé pour des espèces animales menacées de disparition. Il y avait encore des buffles et des ours; il ne fallait pas effrayer les animaux par le bruit des moteurs.


  Nous volions en altitude. Le stabilisateur automatique égalisait les coups de vent. Sous nos yeux, une vallée apparut.


  — Le Flathead, monsieur. Nous arrivons, me dit notre collègue.


  A louest de cette rivière commençait la haute montagne. A lest, des massifs plus bas, recouverts dépaisses forêts de sapins, sétalaient. On apercevait entre les montagnes de vastes étendues dherbages, couverts dune végétation luxuriante pendant la belle saison.


  Lovées dans le creux dune petite vallée, je pus découvrir quelques petites constructions. Seule la maison dhabitation était érigée en pierre. On avait limpression de retourner cinquante années en arrière.


  Le pilote fit stationner la machine au-dessus de la maison. Quelques instants plus tard, nous nous posions devant un grand hangar en bois. La cour avait été débarrassée de toute neige.


  Devant la maison se tenait frileusement un seul homme. Il était vêtu dun pantalon en peau de mouton et dune veste à grands carreaux. Il avait lair parfaitement authentique.


  Les vantaux de la grange souvrirent et le lieutenant rangea sa machine.


  Quelques instants plus tard, nous sentions la terre ferme sous nos pieds. Lhomme qui nous avait guettés se présenta; cétait un de nos collègues.


  Nous devions passer dans lobscurité, sous une tornade de neige. Lhiver était là, définitivement. Il se pourrait que notre mission en soit compliquée.


  Nous atteignîmes le corps de ferme composé dun rez-de-chaussée et dun étage de secours. Les quelques pièces navaient pas été pourvues dune installation particulièrement confortable, exception faite dun poste de télévision moderne et de quelques appareils électroniques. La cuisine ne sy faisait même pas aux micro-ondes, il fallait préparer la nourriture sur une cuisinière électrique.


  Quelques hommes négligés et hirsutes nous y accueillirent. Ils me furent présentés comme «bergers». La barbe leur mangeait le visage.


  Ces hommes étaient des fonctionnaires du F.B.I. particulièrement capables. Nous avions fait les meilleures expériences avec eux, lors de missions précédentes. Il ne faut pas oublier que le C.E.S.S.était directement sorti des rangs de la police fédérale.


  — Nous sommes les «enseignes» innocentes, monsieur, mexpliqua lofficier. Si quelquun vient, votre collègue joue au propriétaire et nous sommes les dresseurs de moutons. On peut tout faire avec un peu de patience. Et nous gardons les yeux grands ouverts. Il ne faudrait pas quil y ait des surprises. La centrale est sous le bâtiment. Admirablement cachée, il faut le dire. Les techniciens ont fait là un vrai chef-dœuvre.


  Je les remerciai et ils reprirent aussitôt leur partie de cartes.


  Le lieutenant SG-44 me conduisit vers la cuisine vieux jeu. Soudainement, la cuisinière électrique et le réfrigérateur préhistorique glissèrent sur le côté, démasquant une ouverture dans le sol. Un étroit escalier en matière plastique en partait, conduisant vers les profondeurs.


  — Monsieur ce sont les caves agrandies. Nous avons naturellement conservé les caves anciennes qui noccupaient de toute manière quun tiers du sous-sol. Nous navons rien pu faire de plus sophistiqué, nous manquions de temps. Nous ne pouvions pas nous servir de machines volantes. Nous savons que pas même la police de lair ne se doute de quoi que ce soit. Soyez rassuré, personne ne pourra vous contredire si vous dites que cette centrale existe depuis un an et demi.


  Silencieusement, nous nous dirigeâmes vers le bas. Jentrai au sein de la centrale despionnage.


  Deux pièces plus vastes étaient utilisées pour les installations techniques, et en plus il y avait deux petites chambres. Je pus inspecter le générateur de courant extrêmement, puissant, linstallation de climatisation ultramoderne et, évidemment, également le palpeur destiné à la surveillance vidéo de la surface extérieure.


  On y trouvait également des émetteurs permettant de communiquer avec les satellites en orbite. Les antennes les plus modernes pouvaient être sorties de sous terre et un arsenal contenait des armes nombreuses et meurtrières.


  Toute la bâtisse ressemblait à une de ces centrales despionnage modernes comme il sen construisait depuis une quinzaine dannées. Les Etats-Unis étaient recouverts dun tel réseau, destiné à rassembler toutes les informations pouvant être glanées.


  — Pas mal du tout!


  Le petit semblait apprécier. Il furetait dans tous les coins.


  — Cette histoire est absolument crédible. Pas trop important mais contenant tout ce qui est nécessaire pour léquipement de groupements de sabotage et despionnage ainsi que pour la transmission. Je suppose que les effectifs fixes sont de quatre personnes?


  Le lieutenant le confirma et nous présenta les trois hommes qui, avec lui, assuraient la permanence. Voilà les hommes qui seraient officiellement «arrêtés», cependant quAnnibal et moi réussirions à prendre le large.


  Au moment où jallais enlever mon manteau et masseoir pour un briefing, le petit, rapide comme léclair, avait tiré son arme thermique. Moi, je connaissais ses réactions rapides qui avaient surpris plus dun adversaire.


  Un rire énorme se fit entendre. Mes tympans en éclataient presque. Je connaissais ce rire. Si je me trompais, quon mappelle Tartempion!


  Sans voix, je contemplai cet être immense qui sencadrait dans la porte. Son corps, presque aussi large que haut, remplissait tout lespace.


  Il sagissait de Manzo, un mutant. Je lavais découvert lors de ma dernière mission dans lenfer pollué de radioactivité en Amazonie. Il ne connaissait rien du monde au-delà de son territoire. Une bombe C y avait explosé. Il nous avait été dun grand secours pour annihiler la centrale nucléaire clandestine. Ensuite, nous avions pris soin de lui et des autres malheureux descendants de parents aux gènes atrophiés pour quils puissent venir aux Etats-Unis. Ils avaient été installés dans un ensemble dhabitations spécialement créé pour eux.


  Il y a des semaines que je navais pas vu Manzo. Maintenant, il se tenait en face de moi.


  Son aspect extérieur était inchangé. Il avait juste des vêtements fabriqués spécialement pour son corps de géant.


  Ses jambes, relativement courtes, ressemblaient à des colonnes, ses bras musclés également. Il avait des mains grandes comme des pelles, sa taille dépassait deux mètres et la largeur de ses épaules un mètre cinquante. Sa tête titanesque était directement posée sur ses épaules. Il avait des yeux immenses qui sortaient des orbites, son front était proéminent, et ses grosses lèvres souvraient sur des mâchoires pourvues de deux rangs darrêtés osseuses à la place des dents. La couleur de sa peau était dun vert métallique.


  Il navait pas changé, pourtant il me parut différent. Et pas seulement en raison de ses vêtements.


  La première fois que je laperçus, lhorreur mavait saisi. Je croyais me trouver en face dun monstre jusquau moment où je me rendis compte combien cet être était digne de pitié. Ce nétait pas sa faute si les gènes de ses parents avaient subi des altérations. Plus tard, remarquant combien il était reconnaissant de chaque parole aimable, je métais occupé de lui.


  Malgré son aspect extérieur, cétait un être humain. Son intelligence était au-dessus de la moyenne. Ses grands yeux étaient expressifs. Il sagissait seulement dy lire. Il mavait pris dans ses grands bras musclés pour me sortir de lenfer de flammes quétait devenue la centrale clandestine et il avait été gravement brûlé en me sauvant. Il était mon ami et le resterait pour toujours.


  Et voilà quil se tenait dans lencadrement de la porte. Il se dandinait selon un rythme précis. De tout temps, cétait là sa manière dexprimer la joie. Son rire était assourdissant, mais il ny pouvait rien: il avait des poumons extrêmement développés et son larynx était agrandi en conséquence.


  Cétait lhéritier de la folie, le descendant de parents ayant eu linfortune de se trouver dans la zone de rayonnement provoqué par lexplosion dune bombe au carbone.


  Un homme non prévenu aurait été terrorisé en le voyant. Pour moi, il en était autrement. Je le trouvais beau, car derrière cette façade et dans son rire, je pus reconnaître une joie pure. Il nest pas possible de se sentir repoussé lorsque cette laideur ne cache quune joie sans limites.


  En regardant ses yeux, je savais quil nattendait quune bonne parole de ma part.


  Annibal avait rengainé son arme. Il faisait face au géant dont il atteignait péniblement la ceinture. Il lui fit fête, comme à un vieil ami; jen fus heureux. Je tendis la main à Manzo en riant.


  — Attention, mon vieux, noublie pas que les os de ma main sont fragiles. Vas-y doucement.


  Mes remarques le firent rire. Cela ne le vexait pas. Il connaissait sa force incroyable.


  Il nétait blessé quen remarquant un geste dhorreur ou de dégoût.


  Il grogna quelque chose à peine compréhensible, et prit ma main si «tendrement» que jen tombai sur les genoux. Croyez-moi, je suis plutôt costaud, mais à côté de lui je me sentais comme un nourrisson.


  Au bout dun moment de retrouvailles dûment fêtées, je le priai de sasseoir en lui demandant sil fallait le vouvoyer, parce que maintenant il avait lair tellement cultivé.


  — Non, capitaine, continuez à me traiter en ami. Jaime cela. Je vous attendais ici, car cest le patron qui la voulu ainsi. Je ferai tout ce que vous me demanderez, car je sais que vous ne ferez rien de mal.


  — Tu as raison, lui dit Annibal. Mais pourrais-tu nous expliquer la raison de ta présence? Tu sais que nous sommes ici pour une mission de la plus haute importance.


  La haine se lisait dans les yeux du mutant. Je lavais remarqué auparavant. Je savais quil pouvait être doux comme un agneau et tuer avec la férocité du tigre.


  — Je sais. Le général ma tout dit. Jai vu ce qui est dans les sous-sols et qui nest pas lun de nous.


  Sa manière de sexprimer ne fit sourire personne. Nos psychologues avaient exigé que le mutant soit toujours considéré comme un être humain.


  — Continue, le priai-je. Bon, tu es donc au courant. Est-ce toi, dont le patron ma parlé?


  Il ma dit quun homme nous apporterait une aide essentielle.


  Il fallait lui parler comme à un enfant. Pour beaucoup de choses, il navait pas encore atteint un raisonnement dadulte. Son avenir dépendrait de son éducation.


  — Oui, capitaine, je vous aiderai. Jirai avec vous lorsque vous rencontrerez ce professeur. Cest moi qui transmettrai les nouvelles quand vous ne pourrez pas vous servir dun émetteur. Je dois lire les pensées de vos ennemis et vous en aviser à temps. Je dois me rendre compte si nous avons affaire à un monstre ou à un être humain.


  Le sifflement strident dAnnibal me fit sursauter. Je regardai le mutant, surpris et étonné. Je commençai à réaliser.


  — Serais-tu télépathe à tes heures? Es-tu capable de lire les pensées sans moyens techniques et envoyer des messages apparaissant en clair dans les pensées dun autre?


  Il me le confirma.


  — Eh bien, Manzo, je nen savais rien.


  — Voyez-vous, capitaine, je nen savais rien non plus. Cela ne mavait jamais surpris de pouvoir prévoir les réactions des autres. Je ny ai jamais fait attention, jusquau jour où jai rencontré les savants. Ce sont eux qui ont découvert ces facultés. Ensuite, ils mont formé. On ma mis des pinces autour de ma tête et oh a tout mesuré. Mais cela ne ma pas fait mal. Ils étaient très gentils avec moi. On ma fait des piqûres, mais je ne leur ai pas dit que parfois, cela faisait très mal. Je voulais les aider, comprenez-vous?


  Il me regarda pensivement et reprit:


  — Cela a duré six semaines. Chaque jour, on me demandait de faire autre chose. Je regardais une roue colorée qui tournait, puis je me suis endormi. Ils ont dit que cétait de lhypnose. Tout à coup, au bout de quelques semaines, jai pu entendre une voix. Cétait ma petite qui me parlait. Depuis ce jour-là, je peux lappeler à tout moment. La distance ne compte pas. En ce moment, ma petite est auprès du lieutenant quils appellent TS-19. Il est en haut sur la montagne et observe la villa du professeur.


  Jétais quelque peu troublé.


  — Attends, attends! Que je my retrouve. Ta petite, qui est-ce?


  Mes pensées bouillonnaient. Evidemment, la petite Kiny Edwards. Sur le moment, je ny avais pas pensé.


  Il la nommait sa petite. Il avait enfin trouvé un être à protéger. Cela le rendait heureux.


  — Peux-tu lire mes pensées, Manzo?


  — Non, capitaine, Kiny le dit aussi, votre cerveau semble mort. Cest exact, vous êtes admirablement verrouillé. Je pourrais y arriver, mais cela moblige à de grands efforts et je dois me concentrer très intensément. Les savants mont expliqué que mon cerveau avait également subi des mutations, cest la raison de mes facultés. Jamais encore je nai pu pénétrer votre cerveau. Pas même dans la forêt bleue des rayons. Si cela mavait été possible, je pense que je vous aurais tué sur-le-champ. A cette époque, jignorais que jétais en compagnie de malfaiteurs. Je vous aurais pris pour un ennemi. Je suis capable de toutes les impulsions. Vous pouvez me faire confiance.


  — Cest merveilleux.


  Annibal était pensif.


  Mon collègue me dit:


  — Pour parler clairement, monsieur, Kiny reste avec nous. Vous devrez emmener Manzo. Il peut entrer à tout moment en contact avec la petite et nous faire un rapport détaillé. Cela vaut mille fois mieux que le meilleur émetteur miniaturisé. Et puis, il peut vous donner à temps un signal dalarme, si quelquun se met à avoir des pensées subversives. Le patron pense quà mal extraordinaire, un remède extraordinaire est indiqué. Nous pouvons partiellement vaincre les monstres par leurs propres méthodes. A vous de trouver une explication logique en ce qui concerne Manzo. Sa formation parapsychologique a été des plus poussées et ses facultés extraordinaires ont été pleinement développées. Cest un télépathe véritable, il est même plus fort que Kiny. En voulez-vous un exemple?


  Je fis signe à Manzo. Il commença immédiatement.


  — Mets-toi en communication avec la petite, dis-lui de me faire un rapport de la part de TS-19. A quelle distance se trouvent-ils?


  — Environ cinquante miles, me dit le lieutenant.


  Les yeux de Manzo paraissaient un peu fixes, mais il navait pas lair mal à laise. Il parlait avec la petite fille. Ils se servaient tous deux des impulsions indéfinissables. On dit que dans les temps très reculés, tous les être humains étaient doués de cette faculté.


  Au bout de quelques minutes, il sourit.


  — Kiny vous dit bonjour, capitaine, et TS-19 vous fait dire quun grand cargo aérien vient de se poser, il y a trois minutes, devant la villa. Il est garé devant le hangar pour les cargos, mais il ne peut pas y entrer, plusieurs hommes ont essayé de le faire pénétrer. Maintenant, ils déchargent des caisses très volumineuses et ils les transportent dans la maison. Fin du rapport du lieutenant TS-19.


  Je ne pouvais dissimuler ma surprise. Annibal me fit signe que pour lui cette chose était incompréhensible.


  — Manzo, tu ne te formaliseras pas si je contrôle le rapport que tu viens de me transmettre? Je vais téléphoner au lieutenant sur-le-champ.


  — Mais non, allez-y, il faut que vous ayez confiance en moi.


  Cétait dit de manière tellement naturelle que je navais plus quà me taire et mexécuter.


  Jappelai TS-19 par ondes ultra-courtes. Il répondit immédiatement. Son visage apparaissant sur lécran vidéo était à moitié recouvert par son capuchon de fourrure. Il confirma le message dans tous ses détails. Le visage souriant de la petite apparut; elle se tenait à côté du lieutenant.


  — Vous navez pas cru à ce que nous disions, capitaine.


  La voix fluette sortait des haut-parleurs.


  — Manzo est formidable. Venez nous voir bientôt. Il fait beau, ici, il ny a que le télescope qui est glacé.


  — Veux-tu mexcuser, Kiny. Je vous rejoins dans quelques heures. Plus jamais je ne douterai de vous.


  Je fis interrompre la communication. SG-44 souriait et les autres collègues me regardaient drôlement.


  — Bien, je menvolerai à la levée du jour. Manzo peut rester près de vous entre-temps. Le minuscule maccompagne. Nous allons reconnaître les environs. Après, nous ferons le signe convenu. Laffaire peut commencer. SG-44, faites venir les hommes du F.B.I. pour un briefing dans les sous-sols Je voudrais que tout fonctionne sans bavures. Est-ce que TS-19 est bien camouflé dans son poste avancé? Ses réserves de nourriture sont-elles suffisantes?


  — Il en a pour plusieurs semaines, monsieur. Il est parfaitement camouflé. Cest une petite grotte au sommet de la montagne, mais on peut observer toute la vallée et surtout la villa. Léquipement optique est de premier ordre. Lentrée de la grotte se trouve sous un rocher en surplomb impossible à voir depuis la villa. Derrière la montagne se trouve le ravin dans lequel LO.V.N.I. a atterri. Depuis une semaine, deux transporteurs lourds lont emmené à Washington. Nous prendrons cette même grotte comme centre de communications. De cette manière, cinq hommes se trouveront toujours auprès de vous. Nous disposons de tout un attirail pour les cas durgence. Même de fusées à ogive nucléaire. Allez regarder la villa en toute tranquillité. On ne pourra pas nous découvrir pour peu que nous fassions attention.


  — Ça tranquillise, me dit Annibal. Cela promet. Faites bien attention que lair chaud de votre chauffage ne se condense pas en sortant à lair libre. Parce quà ce moment-là, vous seriez refaits.


  


  —


  CHAPITRE VI


  Cela faisait une heure que nous étions rentrés de notre reconnaissance. Nous avions posé notre machine sur un petit promontoire rocheux au-dessus du Flathead, à environ deux cent cinquante mètres daltitude. SG-44 avait posé lappareil tout contre la paroi et nous pouvions à peine nous en extirper. A cette occasion, nous avions emporté de quoi subsister pendant plusieurs semaines. On ne pouvait jamais prévoir les événements.


  Je dois dire que cela me rassurait de savoir que cinq agents du C.E.S.S.étaient postés dans mon voisinage.


  Javais pu me rendre compte moi-même de la configuration de la vallée dont les bords raides montaient vers le ciel. Partiellement, ils étaient un peu moins à pic et recouverts de forêts de sapins enneigés. Cétait une région merveilleuse que le professeur Sintkol avait choisie pour y établir son domicile; une partie de la vallée lui appartenait.


  La villa somptueuse, avec ses nombreuses dépendances abritant ses laboratoires, était bâtie sur un coteau dont la végétation avait été transformée en un parc superbe. Je pouvais même y voir une installation privée de téléski. La piste semblait longue et facile à descendre. Cet homme était à la tête dune immense fortune et il pouvait même justifier la manière dont il lavait acquise.


  Manzo nous avait expliqué quil ny avait aucune difficulté pour un télépathe quelque peu habile, de lire dans les pensées dun nomme daffaires retors et den conclure à des faits permettant de faire des affaires fructueuses. Par conséquent, je me pris à soupçonner le mathématicien-physicien dêtre un monstre lui-même, ou bien dêtre depuis des années en communication avec ces derniers. Il ne faisait pas de doute quils étaient télépathes et quils avaient été pour lui dun grand secours.


  Cette affaire était toutefois trop compliquée pour en tirer des conclusions hâtives.


  Une fois rentré, je métais assis devant lémetteur et javais envoyé le message-code convenu. Ce nétaient que quelques mots qui, à lexception du Vieux, ne présentaient aucun intérêt pour dautres. Au bout de cinq minutes, la confirmation était arrivée. Nous attendîmes, inquiets, dans ce repaire souterrain que lon envahirait très bientôt.


  — Je me sens mal à laise, dit le petit qui tournait en rond. Cette affaire sent mauvais. Jai un nez ultra-sensible. Je naime pas du tout le chasseur rapide qui devra apparaître. Ils ont des canons automatiques et des fusées de combat parmi leur armement.


  Annibal vit mon sourire, quil ne sembla pas goûter, et me lança un regard meurtrier.


  — Vas-y doucement, minuscule. On ne peut pas jurer que le pilote de la machine est champion du monde, mais, en revanche, il peut prétendre être le meilleur mitrailleur. Il ne nous bombardera ni à coups de canon ou de roquettes, mais il nous tirera dessus avec une mitrailleuse lourde faisant partie de son armement supplémentaire. Par ce moyen, il endommagera notre rotor, assez pour que nous soyons dans lobligation de nous poser de suite. Il y aura un bruit énorme lorsque ses balles explosives feront éclater notre générateur. Nous ne pourrons pas descendre en vol plané. Il y aura au moins deux pales de détruites. Nous nous éjecterons. Cela se passera par un hasard extraordinaire tout près de la villa. Cest là, à portée de vue, que lon nous attaquera. Cest clair? Regarde, il fait un temps superbe. Il aura un éclairage magnifique pour nous tirer dessus.


  SG-44 fit des efforts louables pour ne pas rire. Le minuscule était resté muet en écoutant mes explications. Il ne semblait pas se rendre compte que mon cœur battait la chamade en pensant à lattaque du chasseur.


  — Ah! bon? Léclairage sera bon pour nous tirer dessus? Je voudrais bien voir ta gueule de héros quand les balles éclateront à tes oreilles! Qui peut te dire si son tir sera suffisamment précis pour ne pas toucher la cabine? Qui te le dit, hein? Qui ten donne la garantie? Le tireur se trouve à bord dun chasseur devant au moins voler à mille kilomètres à lheure sil veut rester en lair avec ses ailerons raccourcis! Nous, avec lhélico, on arrivera péniblement à faire du quatre cents à lheure, et encore… Et le rotor quil devra détruire nest pas plus gros que ma tête! hurlait le petit avec sa voix de stentor.


  — Alors, il est très grand, ce rotor, lui dis-je.


  — Cesse de dire des inepties! Si le type ne dévie que dun demi-mètre vers le bas, cest lhabitacle qui sera touché. Tu sembles oublier la vitesse qui sera la sienne. Cest un risque énorme!


  — Il paraît que ce type peut descendre les pommes dun pommier sans toucher les feuilles, nous dit SG-44. Il vaut mieux quun expert vous tire dessus, au lieu dun fonctionnaire de la police de lair. Lui, il toucherait la cabine à coup sûr. Il piquera sur vous, tirera une rafale pour détruire le rotor. Ensuite, il prendra immédiatement de laltitude et partira en décrivant un grand cercle. Jusquà ce quil revienne, il faudra que vous vous soyez planqués en bas. Vous avez vos fusées dorsales, et elles marchent parfaitement bien.


  — Pas besoin de me faire un petit dessin. Mais à quoi me servira ma fusée personnelle si je ne suis quun cadavre?


  — Mais non, on nen arrivera pas à cette extrémité! dis-je pour le calmer.


  Le petit ne put poursuivre ses lamentations: le vidéo grésillait. Les hommes semblèrent pétrifiés; nous aussi, dailleurs. SG-44 alla vers lappareil et abaissa une manette.


  Sur lécran apparaissait un visage que je connaissais bien, celui du général Reling. Il voulait entrer en communication avec nous. Nous avions renoncé à envoyer des messages radio.


  — Dites, Dopper, javais envie de mentretenir avec vous.


  Il avait donné son nom de code à SG-44.


  — Mes ballots de laine? Est-ce que vous me les livrez enfin aux conditions convenues?


  — Cest sûr, je nattends que cela. Quest-ce qui vous incite à me rappeler?


  — Je vous connais! Je ne voudrais pas envoyer un transporteur pour chercher la marchandise chez vous et me trouver soudainement devant des exigences plus fortes. Alors, cest daccord?


  — Cent pour cent! Quand enverrez-vous votre machine?


  — Exactement dans deux heures. A midi pile.


  Terminé. Nous avions été avertis. Annibal narrêtait pas de jurer et moi je transpirais abondamment.


  A midi très exactement, le cirque commencerait. Lopération de nettoyage devait déjà être déclenchée en Europe. Ferni investirait le centre en Hongrie et y trouverait des documents qui nous désigneraient. Il en informerait officiellement le C.E.S.S.Cétait laffaire de quelques minutes!


  Ensuite, le groupe dintervention du C.E.S.S.devait, sur des bombardiers de chasse volant à Mach 25, arriver sur les lieux en un quart dheure. On ne ferait appel aux services publics du Montana quune fois notre centre despionnage localisé. Jen étais fort content, car je navais pas la moindre envie de me trouver soudainement en face dun type de la police aérienne. Ces gens-là nhésitaient jamais. Pour nous autres les «fuyards», seul le tireur délite sur son chasseur supersonique était compétent.


  Encore une partie au cours de laquelle les dixièmes de secondes avaient de limportance. Tout était mis en œuvre pour rendre lopération aussi vraisemblable que possible. Jaurais renoncé volontiers à faire descendre notre appareil par un tireur délite, mais cétait le moyen le plus spectaculaire!


  Quand tout serait terminé, la télé et la radio transmettraient les avis de recherches concernant notre fuite. Mais à ce moment-là, nous devions déjà avoir atteint notre but.


  Evidemment, nous aurions pu nous poser près de la villa. Mais le succès en aurait été incertain. Le plan qui avait recours au pilote de chasse provenait dun de nos psychologues. Cétait leur boulot de savoir comment faire impression sur quelquun. De toute manière, ils minspiraient le plus grand respect. Au cours de mes missions précédentes, je navais jamais eu de pépins en men tenant strictement à leurs instructions. Ces gens semblaient disposer dun 6ème sens. Au C.E.S.S., certains prétendaient quil fallait être atteint de folie douce pour être capable danalyser son prochain. Mais cela importait peu.


  Je donnai des ordres:


  — Allez, préparez-vous. On y va. Manzo et vous, lieutenant, rendez-vous immédiatement dans le hangar souterrain et vérifiez notre appareil. Je veux que le revêtement du rotor soit encore une fois repeint en jaune vif, comme ça le pilote saura sur quelle cible il doit tirer. Contrôlez aussi notre équipement. Emmenez deux hommes du F.B.I. et faites des essais sur les petites turbines à gaz. Il faudra quelles fonctionnent parfaitement si nous les utilisons pour nous éjecter. Manzo et Annibal disparurent. SG-44 se maîtrisait parfaitement en distribuant des mitrailleuses lourdes à son équipe.


  — Méfiez-vous, les balles explosives sont vraies. Vous êtes en face de vos propres copains. Faites bien attention de tirer au-dessus ou en dessous. Visez de grosses pierres et faites en jaillir des étincelles. II faut que toute cette action soit vraie, que lon y croie! Pendant que nous nous efforcerons darrêter les vilains agents du C.E.S.S., nos trois criminels endurcis se sauveront avec lhélicoptère caché à un demi-mile dici à toutes fins utiles. Quand ils auront pris lair, nous entendrons un grand bruit. La maison devrait seffondrer sur nos têtes. Une peccadille, je vous le dis. Utilisez vos gaz spéciaux et ensuite vous ramperez vers lair libre, on vous y prépare une belle réception. Cest tout. Des questions?


  Il les regarda tous; les hommes avaient lair de samuser. Ils se contrôlaient à la perfection.


  Des gestes mille fois répétés furent faits et lorsque tout fut bien en place, je me rendis au-dehors. Je suivis le petit sentier qui montait, conduisant au hangar camouflé.


  Manzo et Annibal se trouvaient déjà à bord de lappareil. Il sagissait dun petit hélico équipé dune seule turbine à gaz. Nous ne tenions pas à faire de la vitesse; nous aurions porté notre choix sur un autre modèle en ce cas.


  A partir de cet instant, jétais le docteur Meinau et Annibal un petit malfrat, dont le dossier portait le nom de Fredric Kugaz.


  Nous étions revêtus de combinaisons doublées de fourrure; elles étaient en outre chauffantes. Dans les holsters, nous portions nos Henderley. Leurs barillets étaient remplis de munitions: fusées de Thermonital, dun effet destructeur. Puis il y avait les autres pièces de notre équipement qui nous sécurisaient.


  — Manzo, demande à la petite si elle peut constater une activité quelconque près de la villa.


  Il abaissa son regard et entra en liaison télépathique. Au bout de quelques instants, il nous dit:


  — Rien de spécial, capitaine. TS-19 est couché à plat ventre et les observe. Il ne voit rien dinsolite. Il y a une demi-heure, un homme est sorti de la forêt. Il portait des bûches pour la cheminée.


  — Des bûches? Annibal paraissait étonné.


  — Quest-ce que cela signifie? Pourquoi nallument-ils pas simplement leur chauffage central? Dans la région, il y a une centrale nucléaire qui fournit du courant à bon marché.


  — Tu sais, minus, sur cette terre, il y a encore des gens romantiques. Regarder les flammes danser dans la cheminée, tu saisis?


  Nous nous disputâmes encore un peu, cela faisait diversion. Manzo se rendait bien compte que les agents du C.E.S.S.ne sont, après tout, que des êtres humains. Il y alla aussi de ses remarques pour faire taire le petit. Il était midi moins trente secondes. Exactement à lheure fixée, le carrousel démarra.


  — Il est temps de dire B. Pendant des semaines nous avons uniquement dit A. Est-ce que tu comprends cette comparaison? ironisa le microbe.


  — Mon quotient intellectuel ne suffit pas. Mais si tu ne te tais pas immédiatement, je me servirai de toi comme bouclier. Pour le cas où le pilote viserait à côté. Je ten donne ma parole.


  — Les voilà. On peut dire quils sont pressés, fit Manzo de sa voix de basse. Nous pouvions voir les petits points lumineux se rapprochant à une vitesse inouïe. Jusquà présent, ils volaient à laide de leurs réacteurs, mais les pales dhélicoptères sortaient déjà de leur carénage.


  Leurs fusées de freinage entrèrent en action et ralentirent leur vol, au même instant, les pales du rotor les maintinrent au-dessus de la ferme.


  Ils fondaient sur la ferme comme des rapaces. Il était juste midi lorsque le premier appareil se posa dans la neige poudreuse. Ni plus tôt ni plus tard. Du travail sur mesures fourni par le C.E.S.S.


  Il y avait une fusillade et un bombardement sous nos yeux, tellement intenses que le voisinage devait sen rendre compte. Je transpirai en voyant deux hélicoptères de la police de lair se jeter dans la mêlée. Je suppose quils avaient été alertés par les voisins. Maintenant, ils voulaient leur part.


  — Que cest ennuyeux, ils arrivent en avance. Jespère que le commandant de la mission fera le nécessaire pour quils se posent, sénerva Annibal.


  — Allons, calme-toi. Les policiers verront à qui ils ont affaire. Lemblème du C.E.S.S.est bien visible sur les appareils.


  Les policiers de lair se posèrent. Mon récepteur me fit entendre la voix du colonel chargé de cette affaire, il se fit reconnaître.


  — Les hélicoptères de la police de lair. Ordre de se poser immédiatement. Les équipages doivent sortir et se mettre sous mon commandement. Je leur donne lordre de renforcer nos lignes.


  Jétais soulagé.


  P Ils confirmèrent les ordres avec les plus grandes marques de respect. Dautres appareils de la police venaient en renfort. Mais le colonel fit le nécessaire et tous vinrent se poser.


  Au bout denviron cinq minutes, laction atteignit son point culminant. Sous les coups croisés de deux missiles, la maison seffondrait. Pourvu que les plafonds en béton renforcé dacier y résistent. Nos camarades sy trouvaient.


  Nous ne parlions plus. Nous étions pâles. La turbine ronronnait dans notre dos. Le moment était proche. Le plan prévoyait notre départ au moment de la sortie de nos camarades. Je pus voir les nuages de gaz qui enveloppaient la maison détruite et pénétraient dans les conduits daération du bunker.


  — Ils arrivent! sécria Annibal. Lun deux semble avoir été blessé. Je peux le reconnaître. Cest lun des gars du F.B.I. Comment cela a-t-il pu se produire? Des infirmiers accourent. Les gars du commando se précipitent vers la centrale munis de masques à oxygène. Ils en sortent un homme. II a perdu connaissance. Il sagit de SG-44, probablement quil a respiré une trop grande quantité de gaz toxiques. Je pense quil est resté en bas jusquà la limite de ses forces. Tout le monde est sorti. Il y a beaucoup dénervement. Les policiers du commando aérien sont là, eux aussi. Il y a deux cameramen, ils portent les brassards de lUnited Press. Bon, cest tout.


  Sa voix tremblait en parlant du fonctionnaire du F.B.I. qui avait été blessé. Jespérais que cet homme nétait pas gravement atteint.


  — Attachez vos ceintures, ordonnai-je en manœuvrant les commandes de vol.


  Les pales du rotor tournaient à plein rendement. Nous sortîmes de derrière un rocher, puis je propulsai lappareil vers le haut.


  — Attention, ils tirent!


  Manzo me prévenait. Il pouvait voir ce qui se passait à larrière.


  La neige jaillissait sous nos yeux. Ils tirèrent une centaine de balles dans notre direction, mais nous ne notâmes pas le moindre impact. Vraiment, les gars den bas étaient des tireurs délite.


  Quelques instants plus tard, nous avions passé le sommet. Un précipice souvrait sous nous; les parois tombaient à pic. Devant nous sétendait la vallée du Flathead. Je mis pleins gaz et essayai de suivre ses méandres.


  — Pouvez-vous reconnaître des appareils de la police? demandai-je.


  Manzo assura que non.


  — Surtout, ne monte pas davantage, cela pourrait paraître suspect. Un fugitif sen tient généralement aux petites vallées et vole le plus bas possible pour échapper aux radars, recommanda Annibal.


  Jappuyai sur le palonnier. Cet appareil ne pouvait dépasser un rayon de cinq cents miles, mais il fallait quon y arrive. En ligne droite, nous aurions atteint la villa de Sintkol en six minutes. Mais il fallait suivre les méandres des vallées.


  — Jespère quil a déjà pris lair.


  Je fis taire le petit:


  — Mettez plutôt vos rotors individuels. Allons, vite! Ensuite, tu me relayeras dans la conduite de lhélico pour que je puisse mettre mon équipement. Manzo, fais bien attention de faire démarrer ta turbine au maximum. Tu as un poids très conséquent et lair est plutôt rare à cette altitude.


  Ils mirent les harnais en plastique qui se resserraient aussitôt enfilés. Cétaient les nouveaux appareils de sauvetage aérien qui remplaçaient de nos jours les parachutes démodés. On pouvait se mouvoir dans toutes les directions une fois éjecté.


  Les sacs qui se situaient sur les omoplates ne contenaient quune turbine à gaz miniaturisée et le dispositif de freinage. Le rotor à trois pales en matière plastique se déplierait immédiatement au-dessus de la nuque, sitôt la turbine mise en marche. Lengrenage se trouvait sur le dessus du sac et la transmission se faisait au moyen dun arbre souple. Le changement dorientation des pales était produit de la même manière si lon voulait monter ou bien voler à lhorizontale. Dans le fond, il sagissait de petits hélicoptères individuels qui avaient fait leurs preuves.


  Le son des turbines miniaturisées qui se trouvaient dans les sacs parvint à mes oreilles. Annibal sempara des commandes. Il fit tourner lhélico autour dun promontoire pendant que jenfilais mon appareil. Voilà, nous étions prêts à nous éjecter.


  Annibal avait ralenti notre vol. Il ne fallait pas arriver au rendez-vous avant le moment fixé. Je repris les commandes et, au même moment, il minforma:


  — Signal radar. Phon 10. Très fort. Pas de radar davion. Un autre radar a dû nous repérer.


  Au prochain tournant, la raison de ce signal nous apparut. Tout à lavant de la vallée maintenant droite et large, la villa du savant se montrait. Il ny avait aucun doute, cest de là que provenait le signal radar. En temps normal, cela maurait paru insolite. Voudriez-vous me dire pour quelle raison un savant sétait-il équipé dun radar? Mais, maintenant, ce fait me tranquillisait. Il y a quelques minutes, lidée déchouer auprès du professeur mavait effleuré. Que serait-il arrivé si nos suppositions se révélaient inexactes? Nos soupçons à son sujet ne provenaient que de lhomme que nous avions vu diriger son engin à chenillettes à la rencontre de la soucoupe volante. Evidemment, le ravin où LO.V.N.I. sétait posé était proche de son domicile. Entre les deux endroits se trouvaient des montagnes très hautes. Nous avions émis lhypothèse que des couloirs souterrains pourraient relier lune à lautre. Tous les indices supplémentaires, sa soudaine fortune, les contacts quil avait maintenus avec son ex-assistant et le docteur Meinau nétaient pas suffisamment étayés. Cest pour cela que le fait davoir été repérés par son radar me satisfaisait.


  Ses laboratoires, dûment autorisés, sétageaient le long de la vallée. On avait surveillé tous ses travaux comme il convenait de le faire.


  En lan 2002, les savants indépendants nétaient plus autorisés à procéder à des recherches comme bon leur semblait. La science avait atteint un vaste développement. Il était possible de produire des matières fissiles dans les plus petits laboratoires. Il existait des réacteurs complets dont la taille ne dépassait pas celle dune machine à écrire électrique. Cest la raison pour laquelle les travaux du professeur Sintkol étaient régulièrement contrôlés par nos collaborateurs des services extérieurs. Mais ils navaient trouvé aucune installation de radar palpeur dans les lieux quils avaient pu visiter. Le bonhomme devait donc avoir des secrets à cacher.


  Je pensais à tout cela lorsque Manzo nous cria:


  — Tenez, voilà un chasseur, il fond sur nous!


  Je me retournai et le vis, brillant, qui sortait des nuages. Son tracé de condensation blanc nous apprit quil était équipé dun réacteur atomique. Les symboles sur son empennage ne laissaient subsister le moindre doute: cétait un chasseur nucléaire du C.E.S.S.qui se dirigeait droit sur nous.


  — Avis au pilote de lhélicoptère que je viens de survoler. Posez-vous immédiatement ou bien jouvre le feu. Faites-vous connaître. Vous êtes soupçonné dêtre en relation avec le patron dun centre despionnage adverse. Posez-vous ou bien je fais usage de mes pouvoirs. Ici le lieutenant LA-13, pilote du chasseur dinterception du C.E.S.S.Posez-vous!


  Annibal réussit à sourire. Manzo était recroquevillé dans létroit habitacle.


  — Tiens bien lappareil, pour quil puisse viser sa cible.


  Je vis soudainement les tracés des balles qui passaient sur les côtés de notre appareil.


  — Attention, il descend! malerta Annibal.


  Regardant rapidement vers larrière, je vis le bec pointu du chasseur qui nous poursuivait. Il était directement derrière nous. Un éclair. Je naperçus plus rien. Mais le bruit au-dessus de nous fut tel que je rentrai la tête dans les épaules.


  Le chasseur passa au-dessus de nous avec la vitesse de léclair. Son appel dair nous fit tourbillonner. Notre turbine, tournant à vide, produisit des sons stridents. Le rotor craquait, les pièces volaient à tous les vents. Lartiste avait mis dans le mille.


  Deux pales se détachèrent et tombèrent.


  Cétait la fin de notre hélicoptère. Il se mit à tourner autour de son axe. Annibal actionna la manette rouge dun coup de poing.


  La charge explosive arracha la cloison gauche de la cabine.


  — Saute, Manzo! hurlai-je. Le géant se propulsa vers louverture.


  — Tiens bien ta mitrailleuse! Le mutant venait de sauter, Annibal le suivit aussitôt. Nous nétions plus quà deux cents mètres du sol. Lappareil tombait comme une pierre. Il était temps, les turbines hurlaient à mort.


  Je sautai dans le vide et aussitôt je sentis une pression très douce au niveau de la nuque. Le tirage augmenta lorsque les pales se développèrent et se mirent à tourner très vite. La turbine miniaturisée sifflait. Je memparai des commandes et, à trente mètres du sol, je fis une volte-face.


  Derrière nous, le bruit dune explosion: lhélicoptère avait touché le sol, il avait sauté.


  La villa superbe était à quelques centaines de mètres. Son dôme en matière plastique scintillait. La construction était ultra-moderne. Limagination des architectes navait connu aucune limite et largent navait pas eu dimportance.


  Annibal et le mutant se mouvaient devant moi. Les pales de leurs rotors les maintenaient juste au-dessus de la cime des arbres. Je les rejoignis quelques secondes plus tard.


  Le chasseur passait au-dessus de nous. Le déplacement dair quil provoqua me fit tourner autour de mon axe. Je me rattrapai.


  Je navais pas besoin de parler, Annibal et Manzo me suivraient de toute manière.


  Avec une poussée maximale, nous nous approchions de la maison. Je la connaissais parfaitement, ayant pu la regarder sur des prises de vues aériennes et à partir des récits des fonctionnaires qui la surveillaient. Je remontai les jambes en passant au ras de la toiture. Larrière des bâtiments apparut. Il y avait là quelques hangars pour engins volants qui faisaient corps avec le paysage.


  Jappuyai sur les commandes et descendis rapidement. Une dernière poussée, puis mes pieds prirent contact avec le sol.


  Manzo fit un atterrissage assez dur, mais cela ne sembla pas lincommoder. Annibal, lui, se posa très doucement. Les turbines se turent et les pales se replièrent. Nos sacs ne nous gênaient plus.


  — En avant! dis-je en memparant de mon pistolet mitrailleur.


  Lorsque nous nous dirigeâmes vers la porte en verre blindé qui fermait la véranda; le chasseur repassa. La première phase avait trouvé sa conclusion. Laction commençait. Gare à nous, si nous avions commis une erreur. Je navais quune seule arme pour obliger le savant à nous cacher et il fallait quil le fasse volontairement, croyant se trouver face à trois fugitifs.


  Violemment, jouvris la porte. Elle nétait pas verrouillée. A partir de ce moment, mon action serait aussi brutale que mes ordres me le prescrivaient.


  Un homme dun certain âge me regardait dun air épouvanté. Il devait sagir dun des serviteurs. Il portait un plateau en argent sur lequel étaient posées des boissons alcoolisées et devait se rendre dans le hall qui sétalait Sous mes yeux.


  Pourvu que la chance soit avec nous! Pourvu que je puisse rencontrer le professeur!


  — Que voulez-vous! cria lhomme avant de tomber sous ma poussée. Je traversai la pièce en courant. Cela semblait être une salle de jeux. Dans la porte entrouverte sencadrait un homme revêtu dune blouse blanche. Il avait pris une attitude de défense. Annibal utilisa son arme. Il tirait en hurlant. La poignée en matière plastique de: son arme reposait sur sa hanche, mais son tir arrivait droit au but. Les balles explosaient pans le chambranle.


  Lhomme reculait en jurant. Je lui courus dessus et le poussai si violemment quil tomba. Autour de la table ovale se tenaient deux hommes. Lun deux me regardait calmement, lautre avait la pâleur de la mort. Son attitude était tendue. Je le reconnus du premier coup dœil. Lui aussi semblait mavoir reconnu. Ce nétait personne dautre que le docteur Picer Armand qui avait connu le docteur Meinau il y a quelques années. Comme jen avais pris laspect, il était normal que je ne lui sois pas étranger.


  Je courus vers le grand hall. A travers la paroi de verre, on pouvait contempler un paysage magnifique, toute la vallée enneigée.


  Je mavançai, haletant. Les deux hommes purent contempler lorifice de mon arme.


  — Manzo, couvre la porte arrière. Fredy…


  (En loccurrence Annibal.)


  — …Tu tiens la porte avant. Attention à lescalator! Allez-y!


  Leurs armes prêtes à tirer, ils occupèrent leurs postes. Lhomme élancé et très grand, avec des cheveux de neige, semblait toujours garder son calme.


  — Vous faites cela à la perfection, messieurs, dit-il dun ton ironique. Puis-je, en ma qualité de propriétaire, savoir ce que signifie cet acte de gangstérisme?


  — Vous aurez tout loisir de le savoir professeur! répondis-je avec une brutalité voulue. Ne vous figurez surtout pas que je suis entré dans votre villa sans raison valable. Le pilote du chasseur du C.E.S.S.a été assez aimable pour nous tirer dessus dans votre voisinage. Cela mincite à vous rendre visite. Armands, tenez vos mains tranquilles, sinon je me verrai dans lobligation de prendre les mesures qui simposent. Ne me reconnaîtriez-vous pas?


  — Docteur Meinau…


  Il balbutiait. Ses lunettes sans monture creusaient un sillon dans son nez.


  — Exactement! Mevoici. Vous navez pas compté me revoir après tant dannées. Pour votre gouverne, cela fait dix-huit mois que je me trouve dans le voisinage. Une vieille ferme délevage a abrité mon Q.G. Gardez vos mains en place! Manzo!


  Le mutant tourna; il ne pouvait retourner la tête.


  — Est-ce que tu peux voir quelque chose? Je pense que les appareils de la police peuvent apparaître à tout moment.


  — Espérons quil en sera ainsi. Le professeur avait lair de vouloir faire de lesprit. Je savais depuis longtemps quil était un cynique et quil se dominait fort bien, mais un tel sang-froid men imposait


  — Que le diable vous emporte, Meinau! sexclama furieusement Armands. Je nai rien à voir avec vous!


  Je poussai un ricanement hystérique, et du ton de la plus parfaite désolation, faisant tiquer Sintkol:


  — Armand, si je suis pris, on me collera dos au mur pour espionnage dans lEtat du Montana. Je ne sais pas ce qui a attiré lattention du C.E.S.S.sur ma centrale. Ils sont arrivés si brusquement que jai eu un mal fou à leur échapper. Mes gens ne le pouvaient plus. Ou bien jai été trahi, ou bien quelque chose a foiré en Europe.


  — Je men fiche! Partez dici!


  Je devais me résoudre à faire une chose qui me déplaisait profondément. Je devais faire semblant dêtre acculé, me mettre dans la peau dun homme qui naurait plus rien à perdre, puisque, sil se faisait arrêter, on lexécuterait de toute manière.


  Je le frappai. Il seffondra dans son fauteuil. Son nez saignait. Je linjuriai en hurlant. Tout en moi bouillonnait. Ce professeur était trop calme, compte tenu de la situation. Mon unique atout devait être abattu dans des circonstances aussi dramatiques que possible. Si je ne réussissais pas à le bluffer, tout était perdu.


  — Ah! cela ne vous intéresse pas!


  Je secouai Armand comme un prunier. Je répétai mes paroles et le secouai et répétai encore.


  — Vous allez tiquer, si je vous dis que tous nos entretiens ont été enregistrés sur bandes magnétiques. Vous ne vous souvenez donc plus de nos conversations à Paris, il y a quelques années? Les deux bandes vidéo sont déposées en lieu sûr. Sils me capturent parce que vous me refusez votre aide, je les remettrai au C.E.S.S.La haute trahison ne connaît pas la forclusion. Et vous, vous êtes trois fois traître. A cette époque-là, vous mavez remis les plans du nouveau réacteur, ils sont encore secrets de nos jours. Je les ai photographiés. Et votre voix est tout à fait reconnaissante. Alors, cela ne vous intéresse toujours pas, espèce de…


  Lexpression que javais utilisée me répugnait. Mais il fallait que jagisse. Mon arme était pointée sur son cœur.


  Le professeur Sintkol commençait à pâlir.


  Ses mains furent prises dun léger tremblement et ses yeux reflétaient son désarroi.


  — Otez votre pi…pi…pistolet! bégaya Armand.


  Sintkol me dit dun ton ferme:


  — Cessez cette plaisanterie! Pour qui vous prenez-vous! Quittez immédiatement ma maison…


  — Vous, taisez-vous! Cessez de faire semblant dêtre un citoyen honorable et respectueux des lois. Cest vous qui avez subtilisé les documents. Armand ne faisait que lentremetteur. Sur les plans, il y avait des annotations de votre main. On peut le voir clairement sur le microfilm. Si je leur donne les bobines, vous aurez fini de vous amuser! Et cela, vous le savez parfaitement! Moi, je suis fichu, de toute manière jai fait quatre années de travaux forcés sur la Lune. Mais vous et les autres salopards des savants socialistes, vous vous en êtes tirés à bon compte. Mais moi, jai pris mes précautions. Je vous tiens, professeur! Si vous ne me cachez pas jusquà ce que cette affaire se soit tassée, je parlerai. Avant de me faire exécuter par un commando du C.E.S.S.sous les lois dexception, je vous ferai comparaître devant le procureur fédéral. Est-ce que vous me comprenez? Jexige une cachette sûre pour moi et mes hommes. Ne réfléchissez pas trop longtemps.


  Javais réussi. Sintkol devenait tout blanc. Il sétait redressé dans son fauteuil et semblait penser à mes paroles. Il avait perdu son calme olympien.


  Manzo explorait son subconscient. En lui jetant un bref coup dœil, il me fit comprendre que nous avions gagné.


  — Vous êtes complètement fou. Je nai jamais écrit quoi que ce soit sur les plans. Je nen crois pas un traître mot.


  Je ricanai.


  Evidemment. Il ny avait ni bandes magnétiques ni microfilm. Pourtant, je savais que nos techniciens étaient en train den fabriquer.


  — Ah! oui, vous navez rien fait? En êtes-vous certain? Moi, je vous prouverai que vous avez manqué de prudence, au moins une fois. Sur lune des feuilles, vous avez écrit une remarque. Je ne lai pas signalé à Armand car je voulais vous tenir. Quand vous serez devant vos juges, vous verrez bien si lon nidentifie pas votre écriture. Alors, vous nous aidez ou non?


  Son visage cadavérique était parcouru de tics nerveux. Son regard errait dun point à lautre.


  — Comment voulez-vous que jexplique aux policiers ce que vous êtes devenus, ils pourront constater sans peine que vous avez pénétrée dans la maison.


  — Cela na aucune importance pour moi.


  Je faisais semblant de ménerver, car Annibal mavait signalé lapproche de chasseurs du C.E.S.S.Il avait pu les reconnaître à leur empennage.


  — Vous navez quà dire que nous voulions nous emparer dun de vos hélicoptères. Mais nous nen avions plus le temps, alors nous nous sommes enfuis vers la forêt. Dans quelle direction, cela mest indifférent. Mais dépêchez-vous. Si vous maidez à méchapper de ce pays, plus tard, je vous remettrai les bandes magnétiques.


  — Je veux que vous me les remettiez ici!


  — Possible, mais alors seulement quand cela se sera calmé. Mettez-nous en sécurité dabord.


  — Armand!


  Lassistant sursauta. Il avait lair dêtre totalement sous la coupe du savant.


  — Emmenez ces personnes en bas. Attendez à côté du funiculaire jusquà ce que jarrive.


  Je lui jetai un dernier regard chargé de menaces. Au-dehors, les rotors des bombardiers du C.E.S.S.faisaient un bruit infernal. Lun deux allait se poser, les autres semblaient explorer le paysage en vol plané.


  — Vite!


  Lassistant criait. Lhomme fit glisser une porte et nous fit entrer dans un couloir conduisant vers larrière de la maison.


  Je courus derrière lui, Annibal et Manzo sur mes talons. En dépassant le mutant, je lui murmurai tout doucement:


  — Est-ce que Sintkol est normal ou bien est il un monstre?


  — Normal, et il crève de peur! Il pense que vous pouvez le livrer. Son calme nétait quapparent: il vous avait reconnu dès le premier instant.


  Il ne me dit rien dautre, mais jétais satisfait. Le poisson avait mordu à lhameçon.


  Je savais pertinemment que laffaire était loin dêtre gagnée. Il ne fallait pas sous-estimer Sintkol, dautant plus que je représentais un danger pour lui. Cela pouvait avoir des conséquences dangereuses. Je devais lui faire croire quune tierce personne remettrait les bandes au C.E.S.S.sil marrivait la moindre chose. Il fallait le rendre malade de peur.


  Nous traversâmes le couloir et de là passâmes par la porte de la cave. Un escalier roulant nous mena vers le bas. Les pièces étaient bien éclairées et très propres. Je savais quil sagissait des entrepôts connus par nos services.


  Nous courûmes le long dun couloir bétonné et, au bout, nous nous trouvâmes face à une porte ronde que je reconnus pour être un sas blindé.


  — Quest-ce que cest? Où nous conduisez vous?


  — Lentrée de la grande chambre forte.


  Armand haletait. Il tira de sa poche une clef magnétique, introduisit le bout de la tige dans la serrure. Elle souvrirait par le code électrique imprimé sur la clef. Ces serrures ne pouvaient être forcées: il existait plusieurs milliards de combinaisons possibles.


  Un voyant rouge clignota dans lacier blindé. La porte souvrit avec un bruit curieux. Elle était faite en acier à surdensité moléculaire et épaisse dau moins un mètre. Pour franchir cette porte par la force, il fallait se servir dune petite bombe atomique développant des températures extrêmement élevées. Manzo écoutait. Imperceptiblement, il me fit savoir que personne ne se trouvait dans la pièce.


  Nous entrâmes rapidement. Dun ton glacé, je dis:


  — Armand, en principe je nai rien contre-vous. Mais si, par hasard, vous mavez tendu un piège, croyez-moi, jappuierai sur la détente avant la fin.


  Son front se couvrit de sueur. Il murmura des mots que je ne pus comprendre.


  La porte blindée se referma. Nous nous trouvions maintenant dans une pièce dont les cloisons étaient constituées de plusieurs couches de béton-acier spécial. Je ne pense pas que beaucoup de banques aient une semblable chambre forte.


  Les murs supportaient des étagères métalliques portant des repères et des containers fermés. Mais tout cela je le savais: nos fonctionnaires des services de surveillance extérieurs avaient visité cet endroit


  — Et alors, comment allons-nous continuer? Vous nallez pas vous figurer que cest ici la sécurité! Vous navez pas lair de connaître le C.E.S.S.Sils fouillent la villa, ils nous trouveront ici.


  Armand sourit dun air distrait, observé par Annibal. Manzo, qui semblait écouter, ne portait sur son visage énigmatique aucune trace dinquiétude.


  Armand se dirigeait vers un coffre-fort qui avait Une hauteur denviron deux mètres cinquante et une largeur de trois mètres. Il était pourvu de deux portes massives en acier.


  Il louvrit avec une clef magnétique. Il ny avait à lintérieur que quelques rayonnages portant des documents.


  — Entrez ici.


  — Est-ce que vous êtes complètement dérangé? lui dis-je sur un ton furieux.,


  — Ne faites pas lidiot, Meinau. Cest lascenseur qui nous conduira en bas. Entrez, enfin Nous naurons pas de mal à y tenir à quatre.


  Annibal et moi étions très impressionnés.


  Cette construction pesant plusieurs tonnes un ascenseur? Si cela se révélait exact, alors cétait lentrée la mieux camouflée que je connaissais.


  Nous y entrâmes. Seul Manzo devait se tenir baissé, alors que nous pouvions rester debout.


  Les portes blindées se fermèrent et une lumière vive salluma.


  Armand appuya la clef magnétique sur un point de la cloison. Elle ne portait aucune marque. Je supposais quil avait déterminé ce point en tenant compte de la relation entre les angles. En pensant à son regard attentif, je conclus quil avait tracé deux lignes imaginaires.


  Nous entendîmes à peine un léger ronronnement lorsque lascenseur se mit en marche vers les sous-sols.


  — Cest absolument fantastique! Quest-ce qui supporte ce truc? Comment avez-vous pu creuser la cage dascenseur?


  Ladmiration dAnnibal était grande.


  — Le patron vous en donnera lexplication, sil pense que cela est nécessaire. Tout ce que je peux vous dire, cest que le puits de la cage existait déjà. Une fente dans la croûte terrestre, mais très étroite. La région est volcanique, vous le savez par les sources chaudes du parc national. Je pense que cest ainsi que la faille a pu se créer. La chambre forte court sur quatre crémaillères. Lune dentre elles sert de conducteur pour le courant. Nous allons descendre à moins trois cents mètres. Nous arriverons dans une caverne naturelle qui, elle aussi, a été formée par des éruptions volcaniques.


  Manzo me fit signe que cétait vrai. Il avait pu sonder les pensées dArmand et constater que celui-ci ne mentait pas.


  Je ne doutais plus. Le professeur Sintkol était un traître dune espèce peu commune. Cette installation était faite avec un tel soin que nos plus sombres pronostics semblaient se confirmer. Sil sagit de protéger un petit centre despionnage, on na pas besoin dinstallations aussi coûteuses. Cela cachait des choses bien plus importantes. Déjà la chambre forte amovible avait tout pour me surprendre! Quallions nous encore découvrir? Je navais pas limpression dêtre en face dun rêveur, en pensant à Sintkol.


  — Tout cela est bien joli, mais jaimerais savoir pourquoi cette installation a été faite. Est-ce que vous auriez des ateliers secrets pour y fabriquer des bombes atomiques? Voulez-vous tenter un putsch contre le gouvernement? Sil en est ainsi, vous savez que vous pouvez compter sur moi. Vous savez que je suis spécialiste!


  Il me regardait dun air pensif. Jobservai Manzo. Il ne paraissait pas inquiet: cest donc quArmand semblait prendre mes dires en considération.


  — Vous êtes spécialiste en réacteurs à tuyères atomiques, je crois.


  — Cest cela. Votre mémoire est bonne.


  — Vous aussi. Vous naviez pas besoin de me menacer. Vous mavez mis dans une sale situation vis-à-vis de Sintkol. Cest moi qui étais responsable de la transmission des documents, et cela sans quil y ait de bavures.


  — Allons, ne faites pas lenfant, Armand! Si je navais pas été tellement méfiant, à Paris, et si je navais pas pris soin denregistrer nos entretiens et de filmer les plans, vous mauriez laissé tomber comme une vieille chaussette! Je naurais rien pu dire. Sintkol et vous êtes des gens honorables, des savants considérés, et moi je ne suis quun fugitif. Jai fait quatre ans de travaux forcés. Nous sommes quittes, Armand. Vous pouvez le dire à votre patron. Et oubliez tout cela. Si vous aviez été plus raisonnable, je naurais pas eu besoin de mentionner les bandes magnétiques.


  Il était méfiant.


  — Comment avez-vous pu penser que le professeur avait la possibilité de vous cacher?


  — Cest que je vous connais, Armand. Cela fait plus dun an que vous êtes ici. Jen conclus que Sintkol se livrait à des activités plus ou moins illégales. Je supposais un laboratoire clandestin. Mes soupçons paraissent fondés. Vous êtes mon dernier espoir, maintenant que le chasseur nous a descendus.


  Il ne parlait pas. Ses regards inquiets revenaient constamment sur Manzo. Ce dernier semblait le menacer. La taille dArmand dépassait à peine celle dAnnibal. Cétait une des raisons de sa frayeur.


  Ce qui me fit tiquer, cest que jusquà présent il navait posé aucune question concernant Manzo. Ce nétait pourtant pas normal de venir accompagné dun mutant monstrueux.


  Il ne dit plus grand-chose. Il semblait chercher la manière dentrer de nouveau dans les bonnes grâces de son patron. Jétais un peu inquiet en pensant aux bandes magnétiques. Je savais à quel point les techniciens du C.E.S.S.pouvaient être des magiciens. Ils étaient parfaitement capables de préparer ces bandes, mais pour cela il leur fallait un échantillon de la voix dArmand. Jespérais quils réussiraient à sen procurer.


  Des modèles de lécriture de Sintkol, il y en avait à foison. Mais les plans quArmand avait transmis à Meinau en son temps… Les services secrets européens se donnaient le plus grand mal pour rassembler toutes les preuves qui avaient été collectées contre les savants socialistes. Sintkol connaissait, évidemment, ces plans. Il ne fallait absolument pas commettre derreur.


  Jespérais de tout cœur pouvoir éviter la remise de ces bandes magnétiques. Mais il les exigerait en contrepartie de son aide.


  Lascenseur camouflé sarrêta soudainement. Le ronronnement avait cessé. Manzo avait lair absent. Je suppose quil transmettait un compte rendu à Kiny. Celle-ci avait rejoint mes collègues.


  Dès leur arrestation, on les avait transportés à Washington, officiellement du moins, dautres avaient pris leur place à cette fin. Les pannes semblaient exclues en ce qui concernait cette partie de notre plan. Nous navions pas lhabitude de négliger les détails, même les plus infimes.


  Jinterrogeai Manzo du regard. En guise de sourire, il me montra ses arrêtes osseuses. Il avait donc pu transmettre. Cest seulement en cet instant que je me rendis compte de limportance de Manzo, dautant plus que javais le sentiment indéfinissable dêtre entré dans une souricière.


  Armand fit glisser les portes blindées. Nous entrions dans une caverne brillamment éclairée. Les parois rocheuses étaient à létat brut. Je serrai la crosse de ma mitrailleuse en lui jetant des regards menaçants. Annibal lavertit:


  — Cest bon, doc, cest donc ici que nous sommes censés descendre! Mais noubliez jamais que Fredric Kugaz ne lâche jamais sa petite machine à écrire. Vous mavez compris, je suppose?


  — Tout à fait aimable à vous de bien vouloir vous nommer!


  Armand semblait se moquer du minus.


  — Alors, comme ça, vous vous êtes rendu compte que je suis Kugaz. Il ny a pas à dire, il y a quelque chose dans cette petite tête! Armand pâlit de colère. Mais il se contenait. Il était difficile de discuter avec le petit et valait mieux y renoncer.


  En mon for intérieur, je mamusais royalement. Manzo se tenait sur mes talons. Le physicien actionna le système de fermeture des portes et lascenseur se mit à remonter. Je pouvais voir cette cage dascenseur très irrégulière. Jentendais clairement le bruit des dents de la crémaillère. Le puits se terminait dans la caverne. Je suppose que cest par une éruption volcanique que cela sétait formé. Des gaz liquides avaient dû se frayer un chemin vers lextérieur en utilisant la crevasse.


  Je remarquai un câble très épais qui, courait le long du mur pour disparaître dans les profondeurs.


  — Pas mal, pas mal du tout. Si notre centrale avait été camouflée de la sorte, il naurait pas été possible de linvestir. Vous ne voulez toujours pas me dire à quelles activités vous vous livrez ici? Il me semble que ma curiosité sexplique!


  Mais le regard dArmand semblait être attiré par Manzo. Tel un roc, il se tenait, les jambes écartées. Ses yeux trahissaient son attention soutenue. Rien ne pouvait lui échapper. Ses petites oreilles, rondes et écartées, semblaient appartenir à un animal aux aguets.


  — Il y a de leau à proximité, patron.


  Il men fit part de sa voix de stentor. Armand sursauta.


  Manifestement, cela le terrorisait. Ses yeux sécarquillaient derrière le verre de ses lunettes. Manzo mappelait «patron»; cela faisait partie de notre plan.


  — Et où donc se trouve leau?


  — Quelque part dans le fond. Assez loin. Jentends une chute, mais assez faiblement.


  — Cela signifie que nous nentendons rien.


  Manzo sourit.


  — Surtout, prends bien garde. Je naime pas les surprises. Il se pourrait que Sintkol compte nous éliminer. Mais, croyez-men, Armand, vous ne pourrez échapper à votre destin!


  — Ne dites donc pas de sottises. Pourquoi est-ce quon vous supprimerait? dit Armand en tremblant.


  — Les raisons ne manquent pas. Fort heureusement, jai pu établir une communication vidéo durant ma fuite, avec une certaine personne. Elle est parfaitement ignorée du C.E.S.S.Cest elle qui détient les deux bobines. Si je ne donne pas signe dici très exactement une semaine, un petit colis partira en express pour Washington. Il vaut mieux en avertir votre cher patron, il pourra se conformer ainsi à mes désirs.


  Il me regardait, rendu muet par la colère.


  — A quel endroit aboutit ce couloir?


  Je lui montrai la partie sombre. La caverne sy rétrécissait pour devenir un passage très étroit. Les bruits de la chute deau devaient provenir de cet endroit.


  — Vous le verrez. Attendez larrivée de Sintkol. Asseyez-vous en attendant, il doit y avoir des chaises par là. Ce nest pas le grand confort, mais notre attente ne sera pas bien longue.


  Je massis. Annibal et Manzo debout mencadraient, leurs armes automatiques prêtes à tirer.


  Armand sourit dun air ironique. Il semblait penser exactement ce que je voulais lui faire croire.


  — Vos gorilles?


  Je ne répondis pas à sa question. Cela sembla lincommoder. Il était persuadé de voir en moi le docteur Meinau. Par conséquent, mon déguisement était parfait. Depuis notre dernière rencontre, il sétait passé un temps assez long, plusieurs années, et puis javais été condamné aux travaux forcés. Cela impliquait une certaine modification de mon aspect extérieur.


  Je lavais surpris, je lavais nommé, je lui avais parlé de choses qui nétaient connues que de lui et du docteur Meinau. Je remerciai en pensée le patron des services européens de contre-espionnage de mavoir fourni un matériel aussi abondant.


  — Des gorilles, cest à peu près cela. Mon ami, celui qui entend si bien, est un défenseur de tout premier ordre. Nest-ce pas, Manzo?


  Le mutant confirma en riant.


  Le visage dArmand ressemblait à un masque de cire. Il ne nous avait toujours pas dit ce que Sintkol entendait par «funiculaire».


  — Attendez Sintkol. Je ne suis pas autorisé à vous donner un renseignement quelconque. Dès quil aura éconduit les policiers, il viendra nous rejoindre.


  — Je lespère bien.


  Je faisais semblant de le menacer. Annibal alla fouiner dans la caverne; il semblait vouloir découvrir ses mystères.


  — Tenez, patron, il y a dans le fond des portants métalliques, ils supportent des câbles en acier assez épais soutenant une espèce de panier.


  — Je suppose quil sagit du funiculaire dont Sintkol a parlé.


  Manzo semblait rentrer en lui-même. Je me rendis compte quil transmettait nos dernières informations, surtout en ce qui concernait le «funiculaire». Nous avions là un avantage inestimable de travailler avec lui, car de telles missions comportaient des risques mortels et il me semblait que la mort perdait un peu de son horreur.


  Nous attendîmes Sintkol. Jespérais seulement que mes collègues se retireraient assez rapidement.


  CHAPITRE VII


  Au bout de deux heures dattente, ça y était. Les collègues navaient pas perdu un temps précieux. Je savais que les officiers des commandos avaient fait des réflexions prouvant que le C.E.S.S.nous recherchait activement.


  Il devait savoir comment notre centrale avait pu être attaquée aussi rapidement. Sintkol passant pour un homme très respectable et considéré, cela ne paraissait pas invraisemblable quun officier en eût dit un peu plus quil ne fallait. Tout cela faisait partie du plan que nous avions élaboré au cours des semaines passées.


  Je regardais le clignotant rouge nous signalant la descente de lascenseur. Il mit un temps relativement long. Enfin, son plancher apparut.


  Quelques instants plus tard, le savant entra dans notre caverne. Lascenseur remonta aussitôt.


  Sintkol avait changé. Il ne souriait plus. Son masque était tombé et il arborait une expression très dure. Ses lèvres ne semblaient former quun trait.


  Il examina intensément Manzo et Annibal qui se tenaient parfaitement calmes de part et dautre de la crevasse. Le bruit de la remontée de lascenseur semblait décroître. Il se dirigea vers moi.


  Avec un calme étudié, il regardait autour de lui. La mitrailleuse pendait sur ma poitrine. Nous avions ôté nos sacs et ouvert nos combinaisons.


  — Meinau, vous mavez mis dans une situation fort désagréable.


  Il se contenait, mais il était visiblement furieux. Cet homme était dangereux!


  — Et comment cela? Na-t-on pas accordé foi à vos explications?


  — Ce nest pas cela. Mais la maison a été visitée de fond en comble. Fort heureusement, ils nont pas laissé de plantons à lintérieur. Les appareils surveillent les environs. Trente équipes de policiers munis de systèmes de radar au sol viennent darriver. Si vous vous trouviez en surface, les choses ne vous paraîtraient pas bien roses.


  — Vous ne mapprenez rien. Cest la raison pour laquelle je me suis souvenu à temps de votre existence et de celle dArmand. Cest que nous étions presque voisins, nest-ce pas? Et, de toute manière, vous étiez mon obligé. Je lai expliqué à Armand. Jai fait quatre ans de travaux forcés. Vous nallez quand même pas vous imaginer quen une telle situation je prendrais des égards. Cest vous qui vous êtes trahi, et je ne vous aurais pas épargné. Cela, je vous le dis bien clairement. Je nai pas pour habitude de cacher le fond de mes pensées. A part cela, je ne vous en veux pas. Jappartiens également aux Socialistes scientifiques.


  Mes paroles le calmaient. Il se prit même à sourire.


  — Passons. Je pense que votre conduite de tout à lheure est à mettre au compte de la situation. Il se peut que moi, à votre place, jeusse agi de même.


  — Vous me paraissez être dun bon secours. Ne serait-ce quen raison des deux bobines.


  Il reprit son air cynique.


  — Vous nêtes ni bête ni dépourvu dexpérience. Ne pensons plus à tout cela. Vous êtes en sécurité et je ne suis pas rancunier.


  — Bien, je ne le serai pas non plus. Je pense à la peine que jai dû purger. Mais jaimerais quand même obtenir certains renseignements. Nous avons eu le temps de découvrir votre «funiculaire».


  Tiens!


  Il fixa son regard sur Manzo. Sans ambages, il posa les questions quArmand navait osé exprimer.


  — Un mutant, nest-ce pas? Doù provient-il? Comment se fait-il quil se soit joint à vous?


  — Le fils dun vieil ami. Son père a eu le malheur de se trouver à côté dun réacteur au plutonium dont le système de sécurité avait ses lacunes. Gènes endommagés, vous me comprenez?


  — Cest clair.


  En lui le savant se réveillait.


  — Manzo na que seize ans.


  — Cest étonnant!


  — Pas particulièrement. Une croissance subissant linfluence de radiations ne peut être considérée comme extraordinaire! Manzo a été élevé par sa mère en Afrique du Sud. Elle le cachait de son mieux. Personne ne connaissait son existence. A mon retour de la Lune, je me suis chargé de lui. Mon ami étant décédé, jai pu faire entrer clandestinement son fils aux Etats-Unis quand jai pris la direction du centre. Cela vous suffit-il?


  Pour lui, laffaire semblait terminée. Le sourire dAnnibal en disait long. Curieux, Sintkol ne sétait en rien préoccupé de savoir qui il était! Mes collègues avaient dû lui fournir une foule de renseignements concernant le soi-disant Fredric Kugaz.


  — Il y a assez de chefs daccusation, mon cher, pour que le monde occidental vous traduise devant les tribunaux et vous mette aussitôt après le dos au mur devant un peloton dexécution.


  — Cest répugnant, comme tout ce qui vient des humains! Depuis la période des travaux forcés sur la Lune, je hais les hommes, je hais tout le genre humain.


  Ses yeux semblaient pleins de lueurs inquiétantes. Les paroles sortaient de sa bouche en un bouillonnement, une véritable cascade.


  — Vous haïssez, vous haïssez lhumanité. Ils vous ont fait tort. Ils vous ont rabaissé. Ils ont voulu bâillonner votre esprit, emprisonner votre intelligence. Cest ainsi, nest-ce pas, cest ainsi!


  Jécoutais, cela me fit un effet assez grand. Que voulait-il dire? Ses paroles avaient un son qui me fit tiquer.


  Il me semblait entendre une conférence de mon professeur de psychologie. Il maurait conseillé de suivre sans trêve le fil rouge fort ténu se faufilant à travers toutes ces questions plus ou moins directes. Je lui donnerais une réponse qui le satisferait, au professeur Sintkol.


  — Bâillonné, ha, bâillonné seulement? Vous ne savez pas, monsieur, quelles tortures vous sont prodiguées dans ces établissements! Il ny a quune réponse à cela, monsieur, cest la haine, la haine à létat pur!


  Je métais donné un mal fou pour hurler les dernières paroles.


  Les yeux de Sintkol avaient maintenant des reflets si inquiétants que mon diagnostic savérait. Il était fou. Il appartenait à cette catégorie de fous dangereux qui savent camoufler leur folie avec une maîtrise inégalée. Leur folie ne perçait quau moment où leur âme troublée se sentait directement concernée.


  Cétait cela. La fibre avait été touchée. Nous pouvions en voir et entendre les suites.


  Il poussa des cris hystériques, ses mains labouraient lair comme si elles avaient été munies de griffes.


  — La haine, oui, la haine. Vous aussi, vous aussi, mon pauvre ami! Ces brutes vous ont martyrisé, et vous les haïssez! Ha! Je les détruirai, moi, les détruirai! Je les ferai sentretuer. Ha! Je vais débarrasser la Terre de leur ignoble présence! Je vais faire place nette pour des formes de vie qui sont plus proches de la création. Oui, plus proches! Je vais… je vais…


  Les hurlements du dément cessèrent brusquement. Sintkol seffondra en gémissant. Armand réussit tout juste à lempêcher de tomber. Je naurais pu le faire, ma surprise était immense.


  Ce fou mépouvantait. Cette scène avait été horrible. Les paroles me manquent pour la décrire. Il me fallait un certain moment avant de me reprendre et den tirer les conclusions logiques qui simposaient.


  Armand soccupant du savant, cela me permit de dire tout bas à Manzo:


  — Transmets immédiatement. Description totale de la scène. Chaque détail est dune importance capitale. Transmettre que Sintkol est sans aucun doute en communication avec les extraterrestres. Il veut anéantir tout le genre humain. Transmets. Vite!


  Metournant vers Armand, je laidai pour placer le professeur sur une chaise.


  Lesprit dérangé du professeur semblait peu à peu revenir à la normale. Que dirait le général Reling?


  Un peu plus tard, Sintkol put de nouveau parler. Javais limpression que ses élucubrations lui étaient connues. Il me jeta un regard perçant en murmurant:


  — Je nai pas à mexcuser, Meinau. A chaque fois que jy pense, je me trouve mal. Quavez-vous à dire? Allons, parlez!


  Cest certain, il ne se savait pas fou. Il sétait tout simplement trouvé «mal» parce quil sétait énervé. Cétait un très grand malade. Je ne devais commettre aucune bévue, si je ne voulais pas que toute notre entreprise échoue.


  Je laissai encore passer quelques minutes, pour réfléchir et me calmer avant de prononcer les paroles qui me semblaient indispensables:


  — Oui, jai entendu. Comme vous avez dû souffrir! Vous êtes dans le vrai! Lhomme est ainsi fait, quil ne veut pas entendre raison. Moi aussi, jai été persécuté et martyrisé, parce que mes opinions déviaient et quelles dévient encore. Ils ne méritent pas le nom dhommes, ces hypocrites bluffeurs. Cela ne métonne pas de rencontrer en vous lâme sœur. Ce nest pas sans raison que jai dirigé ce centre despionnage!


  Son sourire me dit combien mes paroles lavaient comblé. En moi tout se révoltait. Mais mes sentiments devaient demeurer cachés. Annibal était blanc comme un linceul. Armand était pétrifié. Il savait que son patron était un fou dangereux. De cela, jen étais persuadé.


  A ce moment, jexprimai un arrêt de mort en ce qui concernait Armand.


  Ce nest pas le fou qui était le criminel. Non, cétait le docteur Armand, le physicien, dont lesprit sain avait reconnu depuis longtemps déjà quelles voies emprunterait un esprit dérangé comme celui-ci. On pouvait encore excuser Sintkol, cétait un malade, mais Armand était pleinement coupable. Son attitude était sans excuse. Quels motifs pouvaient bien être les siens, pour prêter assistance à ce fou?


  Jétais outré, mais Armand ne le remarqua pas.


  — Merci, mon ami, merci.


  La main squelettique de Sintkol pressa la mienne.


  — Prenez un peu de repos. Je vous cacherai par la suite. Je suis content de vous avoir secourus! Armand, mon médicament!


  Il absorba quelques gouttes dun liquide qui le transforma de nouveau en ce savant cynique et imbu de lui-même.


  Devant moi se dressait le savant de réputation mondiale, à lintelligence vive, aux yeux perçants. Une fois encore, il avait réussi à arrêter le passage irrémissible du génie à la folie. Il était probable quà un moment de lucidité absolue, il lui aurait été possible denfouir le moment déclencheur de la crise dans les méandres les plus profonds de son subconscient. Mais ceci, cétait le travail des psychiatres. Je nosais formuler un diagnostic définitif. Mes connaissances en la matière se limitaient à celles quexigeait la fonction dagent spécial du C.E.S.S., devant remplir les missions les plus diverses.


  Le professeur ne semblait nullement gêné. Je ne pense pas quil se souvenait exactement de la scène précédente. Il avait lair sûr de lui, confiant en ses facultés et ne montrait pas le moindre signe de dépression. Il devait penser avoir tenu des propos quelque peu nerveux mais logiques et intelligibles.


  En regardant le sourire satisfait de son assistant, javais du mal à me contenir. Jaurais aimé châtier ce criminel inconscient, amusé par un cas aussi tragique.


  — En route, Meinau. Dailleurs, je puis vous dire les raisons pour lesquelles on a investi votre centrale. Lofficier du C.E.S.S.qui dirigeait les recherches dans la villa na pas pu tenir sa langue. Je pense que jai réussi à le faire parler dabondance.


  Sintkol me fit le récit de laction que nous avions déclenchée en Hongrie.


  — Voilà comme les choses peuvent arriver.


  — Il disait cela avec philosophie.


  — Vous voyez, on ne peut être assez prudent. Il faudra, que cela vous plaise ou non, rester quelque temps ici, près de moi. Je pourrais utiliser un ingénieur de vos capacités. Je suppose que vous êtes au courant de la construction de centrales nucléaires miniaturisées?


  — Je pense bien. Cest ce que jai fait sur la Lune!


  — Je vous en prie, ne parlons plus du passé. Ce chapitre doit être clos, définitivement. Venez. Pouvez-vous vous fier à vos compagnons?


  — Cela fait deux ans que Kugaz est avec moi. Quant à Manzo, jen réponds comme de moi-même.


  — Bien, alors vous allez pouvoir contempler lœuvre de ma vie. Armand, téléphonez à la station du chemin de fer. Que lon rétablisse le courant.


  Lassistant disparut dans les ténèbres. Je lentendis téléphoner.


  Il revint presque aussitôt. La lumière se rétablit dans le couloir.


  — Prêt. Nous pouvons y aller.


  Manzo commençait à transmettre le récit des derniers événements.


  CHAPITRE VIII


  Nous étions assis sur les bancs garnissant le panier. Les rouleaux couraient le long de gros câbles en acier tenus par des bras métalliques fixés à grand-peine dans les parois rocheuses. Ce nest pas un seul couloir que nous avions à traverser à laide de ce «train»: nous passions sur dinnombrables crevasses qui se perdaient dans le néant. De temps en temps, se présentaient à notre vue des à-pics laissant fuser des vapeurs brûlantes. Une caverne communiquait avec lautre et nous descendions de plus en plus vers les entrailles de la terre. Plus dune fois, langle de déclivité dépassa quatre-vingts degrés. Nous prenions des tournants, si lon ne pouvait plus continuer en ligne droite. Quelques-unes seulement des ampoules suspendues un peu partout éclairaient. Cétait angoissant de traverser ainsi le sous-sol volcanique. Il naurait pas été difficile de sy perdre.


  Nous passions une grande quantité douvertures dans le roc, fermées à laide de gros bouchons en béton armé.


  — Derrière ces bouchons, la lave bouillonne.


  Sintkol navait pas lair de sen émouvoir.


  — Cétait assez compliqué pour trouver la meilleure trajectoire pour descendre jusquau fleuve souterrain qui est à moins cinq cents mètres. Cest uniquement en suivant son lit que nous pouvons atteindre notre but.


  — Notre but?


  Cela minquiétait. Ce voyage à travers le monde souterrain ne me plaisait quà moitié. Cet endroit semblait prédestiné à servir à des fins peu honorables.


  — Oui, je veux dire ma centrale véritable. Elle se trouve plus à lest, presque sous le mont Cleveland. Au-dessus des cavités naturelles saccumulent des rocs à plus de deux milles mètres de hauteur.


  — Et cest lunique entrée?


  Annibal, qui jurait à voix basse depuis un moment déjà, avait posé la question.


  — Ne posez pas de, questions, je naime pas cela!


  — Et moi, je nai pas lintention de rôtir en enfer plus tôt que prévu, rétorqua le petit. Et cest mon bon droit de savoir par quelle voie je men sortirai, si votre «funiculaire» avait la malencontreuse idée de tomber en panne. Cela pourrait bien arriver. Ou… il ny à quà penser à une toute petite, une mignonne petite éruption volcanique!


  Cela paraissait plausible et logique.


  — Rien nest impossible. Nous avons prévu une telle éventualité. Il y a un autre itinéraire. Mais il faut le poursuivre à pied. Il débouche dans un ravin très profond au pied de la montagne. Toutefois, cela ne peut vous intéresser quavec mon consentement. Dans ma centrale, rien ne se passe sans que cela soit un effet de ma volonté.


  Nous descendions toujours plus bas. Le bruit dune chute deau devenait de plus en plus fort.


  Le panier sortit dune faille sombre pour nous emporter dans une salle souterraine brillamment éclairée. Les murs avaient été soigneusement crépis. Deux maisons préfabriquées, de forme semi-circulaire, sy trouvaient, ainsi que quatre hommes qui semblaient nous attendre. Lun deux était plutôt corpulent et portait une cicatrice bleue à la place du sourcil. Il navait pas besoin de ce signe distinctif pour que je puisse le reconnaître.


  Il sagissait bien de Tony Merklin, lhomme qui avait été assez imprudent pour sortir de la crevasse et aller vers LO.V.N.I. Cest lui qui nous avait conduits à soupçonner Sintkol.


  Les hommes nétaient vêtus que dun short et dune chemisette. Jen compris la raison: une chaleur intense régnait dans cette grande caverne. Non seulement nous nous trouvions à moins quinze cents mètres, mais de plus à proximité de nombreuses zones volcaniques actives qui rayonnaient et dont la chaleur se concentrait dans les cavernes creuses.


  La corbeille stoppa à côté dune plate-forme. Sintkol en sortit. Les quatre hommes portaient des mitrailleuses en bandoulière. Cétait un avertissement certain: je ne serais donc plus en mesure de menacer Armand de sévices physiques.


  Nous nous extirpâmes lentement de la corbeille et, entre-temps, Sintkol eut un entretien avec Merklin qui semblait diriger linstallation.


  — Nous ne leur remettrons rien dautre que nos mitraillettes, dis-je à Annibal et Manzo. Défendez-vous sils veulent semparer de vos pistolets. Est-ce que vous avez enlevé les chargeurs avec la munition spéciale?


  — Nous avons chargé de la munition ordinaire. Les balles spéciales sont accrochées à nos ceintures, dit Annibal qui y avait pensé.


  Nous descendîmes par un petit escalier étroit. Soudain, lun des hommes siffla. Il venait seulement de découvrir la présence du mutant. Ils portèrent la main à leurs armes.


  — Ne faites pas les imbéciles, fit Annibal en les menaçant de son pistolet. Ce nest que laspect extérieur de notre copain qui est différent. Ne lexcitez pas. Il ne faut pas méconnaître la force de ses mains. Ne faites pas de mouvements douteux!


  — Abaisse ton arme, ce sont des gardiens et leur devoir est de se méfier, fis-je semblant de gronder Annibal.


  — Patron, je naime pas quand un autre touche une arme. Vous savez quà tous les coups je tire plus vite.


  — Ne fais pas ton gros bras, espèce de puce. Cest moi le patron, ici, tu nas quà la fermer. Tu es sous mes ordres. Je suppose que le docteur Meinau veut travailler pour le professeur…, dit Tony Merklin en regardant Annibal dun air méprisant.


  Ils semblaient au courant des événements qui sétaient produits en surface. Armand avait dû les en informer par téléphone.


  — Du calme, dis-je à Merklin. Nous restons ici et Fredy sera sous vos ordres. Je ne pense pas avoir besoin de gorilles personnels pendant mon séjour ici. Cela ne mempêche pas de vouloir que mes compagnons restent près de moi.


  Je regardai Sintkol. Il était daccord. Ces choses-là semblaient le laisser indifférent.


  Armand parlait à voix basse avec le bonhomme. La réaction fut immédiate.


  — Donnez-nous vos armes, docteur. Nous naimons pas voir les gens se promener avec des mitrailleuses.


  Cependant que le professeur contemplait une ombre, Armand me jeta un regard sournois.


  Je me contentai de sourire et de tendre ma mitrailleuse à Merklin.


  — Tenez, nous navons pas lintention de déclencher une guerre souterraine. Je ne suis que trop content dêtre ici.


  — Cest mon opinion également, me répondit-il.


  — Dites-moi pourquoi vous avez besoin de gardes armés ici?


  — Armand me dit que je le saurai peut-être et que, de toute manière, cétait au patron de me répondre.


  Annibal se défit de sa mitrailleuse en protestant hautement. Manzo avait remis la sienne à lun des autres gardiens.


  Sintkol se rapprochait. Il était sorti de ses fantasmes.


  Merklin se tenait devant moi. Ses yeux étaient fixés sur le haut de ma combinaison:


  — Vous avez encore dautres armes, docteur, dit-il.


  Je le fixai et cela sembla lirriter.


  — Cela vous dérangerait-il? Ne vous imaginez pas que je vous remettrai un pistolet presque inoffensif. Je ne veux pas être démuni de tout moyen de défense. Et dailleurs, un pistolet contre vos mitrailleuses…


  — Si mveux ma pépée, viens donc la chercher.


  Annibal se fit comprendre. Il avait pris les allures dun gangster chevronné.


  Il avait ouvert sa combinaison et sa main droite était posée sur la crosse de son pistolet thermonucléaire. Heureusement quà part nous trois, personne ne pouvait se douter de la nature réelle des armes.


  — Viens donc, raccourci! hurlait Manzo à ladresse de Merklin.


  Il tendait ses mains dans un geste détrangleur fort réussi.


  Merklin était dune pâleur de cire. Ne pouvant prendre une décision, il se tourna dun air interrogateur vers Sintkol, qui dit en souriant:


  — Gardez donc vos pistolets si cela vous sécurise. De toute manière, vos compagnons devront être armés, puisque jai lintention de les utiliser comme gardes. A moins quils naient des connaissances techniques ou scientifiques?


  Annibal prit son air demeuré pour demander:


  — Hein…? Quest-ce que vous, voulez? Des connaissances? Je pense bien, professeur. Je vous enlève une noix sur la tête à une distance de soixante pieds, avec ma pépée. Voulez-vous que jessaie?


  — Merci, non, vraiment, ce nest pas nécessaire.


  Sintkol était méprisant.


  — Je les ai jugés! Tony, ils seront sous vos ordres et le docteur Meinau fera partie de mon équipe. Arrêtez le funiculaire.


  Un autre homme sen alla pour le faire. Le bruit de la petite turbine sarrêta. Je suppose quelle produisait lénergie nécessaire au fonctionnement dun générateur de courant utilisé pour faire fonctionner le funiculaire.


  Je transpirais. Non seulement en raison de la chaleur que nous supportions, mais aussi à cause de la doublure en fourrure de notre combinaison dans laquelle avaient été cousues des armes et des dispositifs électroniques spéciaux développés dans les laboratoires du C.E.S.S.: équipement spécial pour missions périlleuses…


  Jôtai cette combinaison en jurant. Cela fit rire Sintkol qui me dit que jaurais dû y penser plus tôt, la température de la caverne sélevant à quarante degrés.


  Je tirai ce vêtement très lourd par-dessus mes bottes et le jetai vers Manzo qui sen empara comme il aurait fait dune plume. Annibal en fit de même. Les yeux de Manzo brillaient de fureur contenue. Je suppose quil venait de lire une pensée provocatrice. Il se pourrait que lun des hommes lait traité de monstre en lui-même. En principe, Manzo répondait avec une extrême violence à ces insultes, mais ici, il fallait quil prenne sur lui.


  Suivant Sintkol, je jetai un regard à Manzo. Il comprit immédiatement ce que cela signifiait et marcha en parlant doucement.


  Nous avions enfin atteint cette fente très étroite doù sortait un bruit de tonnerre. Des néons léclairaient et il y avait même un scialytique.


  Jétais impressionné. Je me tenais sur une étroite bande rocheuse qui faisait office de rive. Le bruit du tonnerre était devenu insupportable.


  Sous nos pieds, les masses deau dun fleuve souterrain tourbillonnaient. Les géologues ignoraient tout de ce cours deau en sous-sol dans lEtat du Montana. Nous savions que les régions souterraines du Parc National de Yellowstone et du Glacier de Montana étaient reliées entre elles, mais lexistence des rivières souterraines ne se basait que sur des suppositions.


  Cependant, je me trouvais devant lun des fleuves gigantesques prenant leur cours sous les Rocky Mountains. Personne ne semblait savoir où il prenait fin; probablement dans le Pacifique. Dans les baies de Willapa et de Juan de Fuca, on avait constaté des tourbillons et de curieux courants ayant peut-être leur origine dans lexistence dune rivière souterraine. Et devant les côtés de lEtat de Washington, on avait pu mesurer des températures très élevées, insolites pour des courants venant du nord.


  Je compris bien des choses en constatant que leau de ce fleuve nétait pas seulement tempérée mais vraiment chaude.


  Le fleuve sécoulait dans une sorte de tunnel violemment éclairé par le projecteur. La rive opposées à la nôtre ne permettait pas de sy tenir, les eaux tumultueuses touchaient directement les parois rocheuses, bouillonnant dans des creux et dépais nuages de vapeur en sortaient. La largeur de ce fleuve devait être de quatre-vingts mètres environ, quant à sa profondeur, je ne pense pas quelle puisse être déterminée.


  Vers lamont, une chute assez haute apparaissait. Les flots bouillants sortaient dentre deux falaises rapprochées. Cest de là que provenait ce bruit de tonnerre encore multiplié en raison de la situation souterraine du cours deau La vue en était impressionnante, Annibal lui-même se tut, saisi par la beauté du paysage.


  — Une des merveilles de la création.


  En disant cela, Sintkol prit un air pathétique qui me fit craindre un nouvel accès de folie furieuse. Jen avais assez dun et ne tenais nullement à assister à une nouvelle représentation.


  — Leau bout réellement à certains moments, expliqua Merklin. Nous supposons que par là, derrière, ce sont les flammes infernales. Jusquà présent, il ny a pas eu dincident, mais nous ne pouvons pas continuer notre chemin dans cette direction. Maintenant, nous devrons aller vers laval.


  Je dois dire que cette vision non seulement mimpressionnait, mais que, bien vite, javais été saisi dun malaise, oui, presque de panique. Comment pourrions-nous sortir de ces régions infernales? Nous aurions besoin dun guide ayant une parfaite connaissance du terrain. Il semblait que le funiculaire serait inutilisable.


  Je pris la décision de memparer dun des hommes. Je pensais à Tony Merklin qui avait lair de bien connaître les lieux.


  Je navais pas pour but de liquider complètement ce nid de malfaisants, mon devoir était de le localiser.


  Les effectifs semblaient nombreux, car il fallait tenir compte des gardes. Chacun des membres de cette association de malfaiteurs savait parfaitement que, pris, il serait déféré devant un tribunal dexception et exécuté aussitôt. Par conséquent, ils combattraient jusquà leur dernier souffle.


  Je réfléchis à la suite à donner aux événements. Jusquà présent, mes préoccupations avaient surtout été de mintroduire parmi ces criminels.


  Sintkol et Armand descendaient les marches étroites qui avaient été taillées dans le roc. A quai se trouvait un bateau très bien construit, muni dun moteur à tuyères; ils navaient pas lair de vouloir se fier à une hélice normale pour le faire avancer.


  Je me demandai de quelle manière il leur avait été possible dintroduire tout cela dans les entrailles de la terre. Il semblait impossible de transporter ce bateau avec le funiculaire. Il ny avait aucun doute, cette installation était impressionnante, jamais encore je navais rien vu de semblable.


  Je sautai sur le pont arrière du bateau qui avait même une cabine. Annibal et Manzo suivirent.


  Cest là que le premier incident survint. Il nétait pas dune importance majeure pour la suite, mais nous fit souvenir que, tout en nous étant dun très grand secours, le mutant pouvait poser des problèmes.


  — Mettez vos masques à oxygène.


  Merklin nous dit quà environ 3 miles en aval, sur une partie du trajet, nous passerions dans une poche de gaz toxiques. Ces gaz sortaient constamment dune fente quil navait pas été possible de boucher, car la pression y était trop forte.


  Dans les yeux dAnnibal, je lus ce qui me préoccupait tout autant. Tout semblait se compliquer à plaisir.


  Sintkol et Armand mirent les bretelles de leurs bouteilles à oxygène. Cétaient des appareils modernes, avec filtres incorporés; les poches respiratoires étaient démodées. Ce modèle était utilisé par le C.E.S.S.


  En raison de la régénération constante de lair respirable, la réserve doxygène était suffisante pour trente-six heures. Deux des gardes nous apportèrent nos appareils à Annibal et à moi, ils étaient fixés à des masques à gaz dont les verres étaient spécialement bien scellés.


  Merklin poussait des jurons; cela me surprit. Il regardait Manzo, ne sachant que faire. Lappareil pouvait servir à un être de taille normale mais il navait pas été prévu pour un géant. La bouche seule de Manzo était plus grande que tout le masque et les lunettes incorporées auraient, à grand-peine, pu servir pour lun de ses yeux.


  Il semblait sen amuser, et sa voix moqueuse surpassait sans peine le bruit infernal de la chute deau.


  — Que faire? De quels gaz sagit-il?


  — Surtout des vapeurs de dioxyde de carbone, de soufre et autres substances; il est mortel, renseigna Armand.


  Sintkol resta très maître de lui. II était redevenu le savant mondialement connu et sa folie ne semblait quun cauchemar passé.


  — Trêve de paroles inutiles. Manzo, allez dans la cabine. Couchez-vous, vous êtes trop grand pour y tenir debout. Tony, dévissez le masque. Il doit prendre lembout avec la soupape bivalve commandant les deux tuyaux respiratoires dans sa bouche, bien lentourer de ses lèvres et respirer de cette manière. Lappareil, il na quà le tenir dans ses bras. Ensuite, vous recouvrirez ses yeux de compresses humides. Il doit garder les paupières bien closes. Cela ira.


  Jencourageai Manzo:


  — Essaie de tenir le coup. Surtout, nouvre pas les yeux. Les gaz doivent être corrosifs. Ne respire quà travers la soupape.


  Il me faisait entièrement confiance et me fit signe quil suivrait ces instructions.


  Merklin apportait des compresses bien épaisses. En dévissant le masque, jeus le temps de dire à Manzo:


  — Ne crains rien, garde lembout bien serré entre tes lèvres et surtout passe un compte rendu très exact au Q.G.


  Peu après, les turbines se mirent à ronronner et le bateau, sous la poussée de ses puissants réacteurs, séloigna sur le fleuve souterrain. Merklin tenait la barre. Il semblait bien connaître le trajet, sa conduite était assurée. Cet environnement grandiose et terrifiant navait plus dimportance pour lui et ses compagnons.


  Des projecteurs sallumèrent sur le toit de la cabine. Ils éclairaient leau et les parois rocheuses qui avaient des hauteurs variables.


  Comment se présenterait ce fleuve au moment de la fonte des neiges? En regardant lérosion des parois du tunnel, je pouvais dire avec certitude que leau devait entièrement le remplir.


  Annibal essaya de me dire quelque chose. En raison des bruits environnants, je ne pus le comprendre, mais en observant ses gestes, je vis quil sétait brûlé les doigts.


  Impossible de sentretenir normalement. Armand riait et Sintkol semblait nous regarder avec une attention soutenue. Que pouvait-il se passer dans le cerveau de cet homme? Jaurais voulu interroger Manzo à ce sujet, mais cétait impossible. Nous continuâmes notre trajet sur le fleuve; il avait lair de tourner plus en aval. Nos projecteurs captèrent comme un mur de fumée. Instinctivement, je saisis mon pistolet chargé qui se trouvait dans mon holster. Javais mis des vêtements de sport, car cela me semblait indiqué pour la circonstance.


  Lidée se fit jour en moi, que cet infernaux volcanique était tout indiqué pour servir de lieu de retraite aux monstres venant de lespace. Cétait vraiment lendroit idéal, semblant spécialement créé pour cette forme de vie. Cette masse caoutchouteuse, mouvante, qui hantait mon souvenir.


  Je nen avais aucune certitude, mais je sentais que cest ici que je serais confronté avec les monstres. Jen étais crispé, mais que faire?


  Ou bien nous pourrions gagner ce combat, ou bien tout était perdu.


  Jessayais de classer toutes mes pensées et mes sentiments, quand soudain Merklin leva le bras et le bruit des tuyères sarrêta. Armand toucha mon épaule.


  Le moment semblait arriver. Nous mettions nos masques en les fixant bien à laide de courroies en plastique. Les appareils fonctionnaient, lair que je respirais était pur.


  Annibal se précipita dans la cabine, muni de compresses dégoulinantes. Je surveillais cette opération, car il fallait bien protéger les yeux de Manzo. Le mutant avait pris non seulement lembout, mais toute la soupape dans sa bouche et semblait se sentir parfaitement bien.


  Il me fit signe que toute cette installation de fortune fonctionnait parfaitement. De toute façon, ce ne serait que pour un laps de temps assez court.


  La sueur coulait sous le masque, mais les verres ne sembuaient pas. Une fois le tournant passé, instinctivement, je me recroquevillai: nous nous trouvions à la porte de lenfer; A notre droite, des gaz surcompressés sortaient en sifflant dune fente rocheuse. Ils remplissaient le tunnel. Le brouillard rendait la vue peu précise, mais on pouvait néanmoins apercevoir la roche incandescente La gueule du diable luisait dun éclat insoutenable. Je me demandai quelle était lorigine de ces phénomènes.


  Nous nous trouvions dans les entrailles de feu de la terre, mais ni le professeur ni notre pilote ne semblaient y attacher dimportance. Cette installation existant depuis une dizaine dannées, ils étaient familiarisés avec lenfer.


  Nous pénétrâmes doucement dans le brouillard mortel. Le dioxyde de carbone nayant ni couleur ni odeur, il fallait donc que des quantités très fortes de gaz toxiques sy soient associées pour produire un tel brouillard. Sous le masque, Annibal gémissait. Ses nerfs semblaient être mis à rude épreuve; je ne peux pas dire que, personnellement, je me sentais à laise.


  Le courant était très fort et la vision très faible. Merklin avait allumé son écran radar. Il conduisait le bateau avec maîtrise dans cet enfer. Au tournant suivant, la paroi incandescente disparut de notre vue. Le tunnel sagrandit, les gaz semblaient diminuer. Mais comme personne ne faisait mine de se débarrasser de son masque à gaz, je me gardai de le faire.


  Au bout dun demi-mile, les parois sélargirent. Nous nous dirigions vers un dôme de rocaille gigantesque, dont on ne pouvait voir le sommet malgré les projecteurs. Dénormes colonnes de roc naturelles semblaient létayer solidement.


  Nous naviguions sur les eaux dun immense lac souterrain au milieu duquel de nombreux îlots émergeaient. Il faisait noir, impossible de voir les rives.


  Nous ne pouvions plus voir les gaz, et le silence le plus absolu régnait.


  Nous progressions à très grande vitesse sur les eaux calmes. Je remarquai une ouverture à environ cinquante mètres de hauteur, dans la paroi. Des lampes à néon léclairaient. Je pus voir quelques silhouettes revêtues de combinaisons en matière plastique. Ils navaient pas de masques, lair semblait être respirable là-haut.


  Le rivage séclaira lorsque nous approchâmes. Merklin semblait les avoir prévenus par radio.


  Nous arrivâmes à quai. Il était composé à lavant de pontons très puissants, et attaché dans sa partie arrière aux roches, à laide de grands portants dacier et de poulies. Ce système ingénieux permettait de suivre le niveau de leau. Quand le niveau montait, les pontons montaient également et les câbles porteurs sadaptaient en conséquence.


  Jétais effrayé à lidée que tout cela ait pu être installé sans que nous en ayons eu connaissance. Dans le fief du C.E.S.S., une telle organisation avait pu être mise sur pied, et nous lignorions. Et cette organisation avait pour but la destruction de lhumanité…


  Les derniers restes de commisération que je pouvais encore avoir à légard de ce fou de Sintkol disparurent. Il fallait lempêcher de poursuivre ses plans criminels. Il semblait avoir une grande emprise sur ses collaborateurs, pourtant ceux-ci nignoraient rien de sa folie. Je nosais penser à ces êtres inconnus laidant de tous leurs moyens à garder son emprise.


  Nous sortîmes du bateau. Manzo sextirpa de sa cabine; il tenait les embouts des bouteilles à oxygène bien serrés dans sa bouche,


  — Nenlevez pas encore vos masques, dit Sintkol. Vous pouvez enlever les lunettes, mais dans lair des restes de gaz toxiques subsistent.


  Jôtai les compresses des yeux de Manzo. Il avait lair dun enfant terrifié, en regardant autour de lui. Nous suivîmes le savant vers un grand ascenseur qui fonctionnait sur rails, comme le pont. Personne ne resta sur le bateau qui était solidement amarré à quai. Nous montâmes. Sous nos yeux, le lac sestompait. Lascenseur sarrêta et un couloir soigneusement crépi souvrit devant nous. Il montait en pente raide.


  Trois gardes nous y attendaient. Ils étaient munis dappareils à oxygène, mais ne sen servaient pas. Nous ôtâmes nos masques aussitôt. Merklin donna des ordres, un des hommes entra dans une petite construction en béton. Nous suivîmes lentement.


  La fierté de Sintkol éclata.


  — Alors, docteur Meinau, que dites-vous de mon Q.G.?


  — Incroyable! mexclamai-je admirativement en toute sincérité. Comment avez-vous pu créer cet ensemble gigantesque? La caverne sous la chambre forte représentait déjà une merveille, mais tout ceci est simplement magnifique!


  Il me fixait. Manzo pâlit: il semblait avoir pu lire dhorribles pensées dans le cerveau du savant. Il gémissait.


  Nous suivîmes un couloir bien éclairé. Dénormes conduits daération aboutissaient près de la construction en béton: lair était chassé vers le dôme de rocaille.


  Les systèmes daération qui se trouvaient ici étaient dune puissance incroyable. Jamais encore il ne mavait été donné de visiter une telle place forte. LAmazonie avec sa centrale nucléaire clandestine nétait quune toute petite chose face à cette réalisation.


  Nous passâmes entre deux immenses portails en acier. Sans aucun doute, ils servaient le cas échéant de sas étanche pour lair ou pour leau. Sintkol nous dit que, jusquà maintenant, leau navait encore jamais atteint ce niveau, mais quil était préférable dêtre prêt à toute éventualité. Derrière ces portails existait une installation comportant un petit train à crémaillère; quelques wagonnets le composaient.


  Des bunkers étaient fixés dans la paroi. Je supposai quils contenaient tout un arsenal, des armes les plus sophistiquées. Cela ressemblait plus ou moins aux installations de défense du C.E.S.S.


  Armand me jeta un regard moqueur, et, je compris que leur piège se refermait sur nous.


  Dès à présent, le chemin qui nous avait conduits jusquici était fermé. Jamais nous ne pourrions trouver le chemin du retour, dautant plus quils étaient à même, à tout moment, de couper le courant alimentant les divers moyens de locomotion. Les bateaux aussi étaient pourvus dun dispositif de sécurité: on ne pouvait les faire démarrer quà laide dune clef magnétique.


  Essayez donc de court-circuiter un générateur nucléaire!


  Les yeux dAnnibal brillaient de rage contenue. Manzo avait, lui aussi, saisi notre situation. Il regardait lhomme à la cicatrice dun air menaçant. Seul Merklin pouvait nous faire sortir de ce labyrinthe souterrain.


  Le train sarrêta devant les portails; nous devions continuer notre chemin à pied. Le Q.G. secret se trouvait derrière ces nombreuses portes munies dinscriptions. Il semblait très vaste et les pièces étaient des cavernes naturelles qui communiquaient. Tout était bien éclairé. Des escaliers montaient et descendaient et je pus me rendre compte quil y avait plusieurs niveaux.


  Je regrettai de ne pas avoir une mémoire photographique.


  Nous traversâmes de vastes laboratoires; une odeur de produits chimiques flottait dans lair. Sintkol mexpliqua quils procédaient à des analyses et des expériences chimiques dans ces laboratoires, mais que cela ne me concernait pas.


  Il désignait une porte peinte en rouge sur laquelle figurait une tête de mort.


  — Cela fait de leffet, lui dis-je en souriant.


  — Pas seulement, mais cest réellement très dangereux. Derrière cette porte fonctionne un nouveau type de réacteur nucléaire servant à nous fournir le courant électrique sans que nous ayons à passer par des turbines à vapeur, des générateurs et des condensateurs. Est-ce que vous êtes au courant du procédé Michelson pour obtenir la déviation dun courant délectrons?


  Jessayai de me souvenir comment cela fonctionnait.


  — Oui, je connais. Lénergie thermique dun réacteur est transformée en courant par la connexion avec des bancs ondulatoires de Michelson. Vous nallez pas me dire que vous avez dépassé le stade des essais de laboratoire?


  — Allons, docteur, comment pouvez-vous en douter! Rien que le transfo dessai a un rendement de cinquante mille kilowatts-heure. Est ce que cela vous suffit?


  Jétais émerveillé de la maîtrise dAnnibal sur lui-même. Quant à moi, jétais plutôt choqué. Cet homme parlait avec un calme absolu de choses qui, pour nous, se trouvaient encore au stade des essais.


  Nous arrivâmes dans une salle contenant un appareil dont la seule vue nous coupa le souffle. Armand prit son air blasé, mais ses regards le trahissaient.


  Cette salle contenait un super-cosmotron. Un Accélérateur de particules qui développait pour le moins une puissances de cinquante millions dHertz. Jamais encore je navais ressenti une pareille stupeur et je ne pus mempêcher de questionner:


  — Professeur, vous allez mexpliquer par quels moyens il vous a été possible de transporter cette immense installation jusquici.


  — Le travail, cher ami, le travail. Jai mis la main à la pâte. Je peux fabriquer ici toutes les sortes duraniums transformés existant actuellement. Il ny a aucun problème à contaminer par radioactivité des particules de poussière. Il est à supposer que les humains éprouveront de drôles de réactions si quelquun avait lidée de disséminer ces particules microscopiques au-dessus des villes et des installations militaires!


  Sintkol semblait trouver ce langage tout à fait naturel. Il continua dun air pensif:


  — Evidemment, docteur, il faudra que je vous fasse subir des tests. Si vous vous y connaissez en réacteurs miniaturisés, je vous demanderai de procéder au montage définitif. Ces Appareils devront servir de chauffage pour de tout petits jets. Les munitions ne devront pas être plus grandes que les missiles air-air en usage. Jai installé un système informatique particulièrement perfectionné. Vous aurez les renseignements les plus précis.


  — Des munitions pour quoi faire?


  — Pour laction, le jour J. Nous nen sommes pas encore au point où lhumanité peut prétendre prendre possession des étoiles. Jai dû concentrer toutes mes forces à faire saboter les trois astronefs.


  Annibal prenait un air dindifférence. En quoi cela pouvait-il nous intéresser en ce moment? Quel intérêt, avions-nous à connaître les auteurs du sabotage des trois nefs devant aller sur Mars? Le problème qui se posait était dune importance autrement plus grande!


  Les humeurs de Sintkol variaient comme la météo sur lAngleterre. Sur le moment, il avait parlé avec fougue. Maintenant, il regardait un coin dun air indifférent.


  Mes yeux se posèrent sur Manzo. Il se tenait immobile, le regard fixe. Son visage semblait parcouru de tics. Mais cela ne pouvait sembler insolite que pour Annibal et moi, les autres ignorant ses facultés extra-sensorielles.


  Ses yeux reflétaient la terreur. Lorsque Sintkol parla de nouveau, je compris Manzo.


  Le savant avait perdu toute aménité. Il se méfiait de moi, manifestement.


  — Armand!


  — Lassistant sapprocha de lui. Merklin semblait également faire attention. Il était accompagné de cinq gardes qui; tous, portaient des pistolets mitrailleurs.


  — Amenez le docteur Meinau et ses compagnons dans leurs quartiers. Pour le moment, il faut les laisser ensemble. On ma appelé. Non, emmenez-les directement dans la pièce qui se trouve à côté du sanctuaire. Une tension presque insupportable semparait de tout mon être. Je savais maintenant ce que Manzo venait de ressentir. Annibal transpirait. Il tenait son pistolet dans sa main droite.


  Je mefforçai de ne rien laisser paraître de mon émotion.


  — Appelé?


  Je paraissais ne rien y comprendre. Sintkol tourna sur les talons et sen alla.


  — Venez, me dit Armand.


  Son visage avait viré au gris. Ses yeux paraissaient démesurés derrière le verre de ses lunettes.


  Tony Merklin était le prototype du gardien vigilant. Il tenait son arme prête à servir.


  — Est-ce que vous seriez devenus fous? Que signifie tout cela? Vous mavez garanti un abri sûr!


  — Cela ne dépend que de vous.


  Il navait rien oublié de mes menaces.


  — Quest-ce que cela signifie? Quest-ce que le sanctuaire dont Sintkol a parlé?


  — Vous le saurez à temps. Allons, dépêchons!


  Il recula dun pas. Les cinq mitrailleuses étaient pointées sur nous.


  Manzo feula comme un fauve blessé. Merklin pâlit. Les armes étaient surtout pointées sur le mutant.


  — Allons, du calme, Manzo, le raisonnai-je.


  Nous verrons bien à quoi rime cette plaisanterie dun goût douteux.


  Armand nous précédait, les gardes nous suivaient. On ne peut pas prétendre que nous nous sentions rassurés. Je sentais un danger latent et je savais quil provenait des extraterrestres. Mon système intérieur dalarme fonctionnait à plein rendement.


  CHAPITRE IX


  La porte blindée sétait refermée sur nous. Nous nous trouvions dans une partie totalement isolée de la station.


  Je fus surtout frappé par la chaleur insolite qui y régnait. Cela devait provenir de la proximité de nouvelles failles volcaniques. Manzo semblait extraordinairement tendu. Javais limpression que ses regards traversaient les roches. Je pouvais me tromper, mais il me semblait quil percevait quelque chose. Ses lèvres étaient serrées; il y avait certainement une raison à cela.


  Je transpirais, ma chemise était collée à ma peau. Je ne remarquai nulle part quelque chose ressemblant à une installation de climatisation.


  — Vers quel endroit nous menez-vous, Armand? questionna Annibal qui semblait vouloir piquer une crise.


  Le physicien recula en tremblant. Mes soupçons semblaient prendre corps: nous devions nous approcher du lieu abritant cet être inconnu.


  Les visages des gardes avaient viré au gris. Leur nervosité me causa un trouble certain. Je me doutais de la terreur que leur inspirait cette partie de la caverne.


  — Taisez-vous, vous le saurez bientôt, dit Armand.


  Manzo semblait soutenir une lutte sans merci. Il paraissait se révolter de toutes ses forces contre une chose inconnue voulant prendre possession de lui. Je crus entendre un gémissement. Je ne peux pas prétendre que cela me rassurait.


  — Continuez, passez la porte rouge. Allez, vite! hurla Merklin.


  Il semblait ne plus être maître de ses nerfs. Annibal se mit à linjurier.


  — Courez, ils ne pourront plus se dominer longtemps. Courez, ils ont tellement peur quils seraient capables dappuyer sur la détente.


  Armand éclata dun rire hystérique. Il passa à côté de la porte rouge dun bond. Les gardes avaient peur. Je ne ressentis rien dautre que la chaleur semblant provenir de la porte.


  Encore quelques mètres. Le couloir sy terminait. Manzo avait tremblé en passant devant la porte rouge. Nous avions atteint une autre porte en acier, mais il y avait une sorte douverture dans la masse.


  Merklin passa à côté de nous en courant et louvrit. Elle navait pas été pourvue dun système de verrouillage électronique, mais on devait pouvoir la fermer de cette manière.


  La pièce violemment éclairée que japerçus était surchauffée. Il y faisait entre 50 et 60 degrés.


  — Entrez là-dedans, fit Armand en transpirant abondamment.


  Jy entrai sans faire de commentaire. Vers larrière de la pièce devaient se trouver ces choses. Ils semblaient avoir créé ici des conditions de vie ressemblant à celles de leur planète dorigine. Peut-être ne supportaient-ils latmosphère terrestre quà condition davoir pris forme humaine?


  Je nen connaissais pas la réponse, mais une chose était certaine: les monstres se sentaient à laise à des températures très élevées.


  Je supposai, toutefois, quils nétaient absolument pas dépendants des conditions climatiques de leur planète mais que sils en avaient la possibilité, ils préféraient les recréer à leur usage.


  La pièce dans laquelle je pénétrai était installée de façon normale. Il y avait de grands lits de repos en mousse. Je fus heureux dy voir également un appareil de climatisation. Ils avaient donc tenu à rendre, du moins dans cette pièce-ci, lair respirable.


  Ce qui me préoccupait, cest que dans les caves du C.E.S.S., un monstre transformé vivait dans des conditions normales. Javais même vu un monstre vivre dans le vide absolu.


  Annibal protesta en me suivant. Manzo me suivit dun pas pesant. Il tomba aussitôt sur un des lits de repos et ferma les yeux.


  Armand riait. Il croyait Manzo épuisé. Mais sa gaieté semblait factice: il aurait aimé pouvoir disparaître le plus rapidement possible.


  — Passez-moi vos pistolets!


  Cet homme qui criait était terriblement excité et on ne pouvait plus prévoir ses réactions. Je lui jetai donc mon pistolet. Annibal piqua une crise de fureur et il me fallut sortir le pistolet de Manzo de sa ceinture pour le lui remettre. Cela minquiétait, mais je ne devais pas le faire savoir.


  Merklin mit les trois armes à sa ceinture. En allant vers la porte, Armand me dit dun ton moqueur:


  — Pas de veine, Meinau. Il y a quelque chose de louche en vous. Sinon on ne vous aurait pas fait entrer dans la salle dexamens. Si vous arrivez à vous en tirer, cest que vous aurez de la chance. Savez-vous que vous vous trouvez directement à côté du sanctuaire?


  — Je commence à douter de votre raison, Armand!


  — Son rire moqueur mapprit quil était au courant de létat de Sintkol.


  — Je ne suis pas comme dautres qui se croient normaux. On vous examine, Meinau. Gare à vous si cette histoire de bobines nétait quun bluff. Ceux-là, ils noublient jamais une menace. Ils savent que vous avez fait chanter Sintkol. Vous êtes une menace pour les autres, est-ce que vous me comprenez?


  — Je ny comprends rien du tout! De quels «autres» voulez-vous parler? Et, de toute manière, les documents existent. Si vous jouez au petit plaisantin, le C.E.S.S.sera informé dans les nuit jours. On fouillera la villa de Sintkol et on trouvera probablement lascenseur.


  Il avait lexpression dun masque horrible. Il partit et Merklin claqua la porte. Elle était pourvue de deux verrous en acier incrustés dans le béton. Impossible de les faire bouger. Cétait une surface lisse en acier, propre à faire éclater un crâne ou à briser les clavicules de celui qui essaierait de la forcer.


  Posant mon oreille contre la porte, jentendis des pas décroître. Il ne me semblait pas que lon nous eût laissé un gardien sur place. Doucement, je tirai sur une courroie en matière plastique et me débarrassai de lappareil à-oxygène. On ny avait pas prêté attention. Manzo avait également le cylindre sur lépaule. Cet équipement était si naturel que même Merklin avait omis de nous le faire quitter.


  Annibal remarqua une des cloisons. Elle nétait pas formée par des roches mais en acier. Quest-ce que cela signifiait? Le petit cherchait des micros cachés ou des caméras de télévision. Je touchai le métal; il était chaud mais supportable.


  — Ne me dérange pas, il me semble que nous sommes au sommet de la pyramide. Sais-tu ce qui se cache derrière la porte rouge? murmura-t-il en passant près de moi.


  Je hochai la tête. Il poursuivit ses recherches.


  Je magenouillai à côté de Manzo; sa respiration haletait. Il semblait détendu mais nouvrit pas ses yeux.


  Lorsque ma bouche sapprocha de son oreille, il me dit tout bas:


  — Parlez, je vous entends, mais il ne faut pas que ma concentration soit prise en défaut.


  Jétais pâle comme un mort. Annibal cherchait et je savais que rien ne lui échapperait. Nous ne pouvions nous servir de notre équipement spécial avant dêtre certains que lon ne nous, espionnait ni par des micros ni par des caméras de télévision. Nos combinaisons chauffantes se trouvaient ici, pour linstant elles ne pouvaient être atteintes. Si Merklin simaginait nous avoir totalement désarmés, il se trompait lourdement. Nous avions tenu compte de la possibilité de ce qui venait de nous arriver. Ce nest pas en vain que nos techniciens avaient travaillé pendant des semaines.


  Jattendais, le regard fixé sur Annibal. Il avait fait un rétablissement pour pouvoir atteindre la grille daération.


  Il me fit un signe négatif. Rien ne semblait donc nous espionner.


  Je demandai à Manzo:


  — Quy a-t-il, tu ne te sens pas bien? As-tu perçu quelque chose? Est-ce quon essaie de tennuyer?


  Il parlait doucement, semblait devoir faire très attention. Ma pensée allait dans la bonne direction, et pourtant je ne pouvais tout comprendre.


  — Jai fait un barrage, un barrage dans mon esprit. Ce que je dis maintenant ne le franchit pas. On ne peut mécouter, mais il faut que je prenne garde.


  — Continue. Ils sont ici?


  — Tout près, derrière la cloison dacier. Elle délimite leurs chambres. Je les sens. Eux, ils ne peuvent pas. Votre cerveau est muet pour eux. Ils essaient de lire vos pensées depuis un quart dheure mais ny parviennent pas. Lé lieutenant et vous avez le cerveau vide. Je lai senti immédiatement: ils voulaient pénétrer dans mon esprit. Ils sont très inquiets. Cest la première fois que cela leur arrive. Jai saisi limpulsion télépathique appelant Sintkol chez les extraterrestres. Il est auprès deux, je le sens. Il doit se justifier et expliquer la raison de notre arrivée dans la centrale.


  Je jurai tout bas. Annibal arrêta ses recherches.


  — Il ny a rien. Que dit Manzo?


  Je linformai. Il pâlit.


  — Danger! Un don que nous avions prévu mais pas à ce point. Les monstres semblent commander en maîtres ici. Sintkol leur est dévoué. Ils profitent de sa folie. Ils arriveront à nous reconnaître, je nen doute pas.


  — Nous pourrons expliquer la raison de notre immunité.


  — Ils ne nous croiront pas. Si seulement lun dentre nous était normal. Mais deux, dont le cerveau est bloqué et hors datteinte pour les monstres, cela devient dangereux.


  Je le regardai en écoutant. Rien ne bougeait derrière la cloison. Manzo nous murmura quils en avaient encore après Sintkol. Mais il ne pouvait rien dire de précis, car son blocage len empêchait.


  Nous ne devons plus perdre de temps.


  Annibal semblait stoïque.


  — Notre mission est remplie. Nous sommes dans leur centrale, nous avons tout vu et savons que les monstres vivent ici. Quels sont tes ordres?


  Son visage ridé semblait immobile. Annibal savait que la mort guettait derrière cette cloison dacier. Je men rendais compte également; je ne me faisais pas dillusions.


  Tout avait bien marché, mais près de nous se tenaient des êtres qui étaient plus forts que nous. Se satisferaient-ils des bobines? Interpréteraient-ils mes menaces de la même manière quArmand et Sintkol? Je ny croyais plus. Manzo soutenait une lutte sans merci. Sil devait céder aux forces psychiques de ces êtres, nous étions perdus. Je ne doutais pas quils essaieraient de semparer de lun de nous. Pour Annibal et moi, cela était exclu.


  Manzo gémissait.


  — Ils se concentrent sur, nous. Je dois lutter. Ils essaient tous ensemble de pénétrer mon cerveau. Ce sont des télépathes aux forces surnaturelles. Ils tirent sur mon verrouillage. Ne sentez-vous rien?


  — Non, je ne sens rien.


  Lintervention semblait mavoir tué en quelque sorte. Je compris à quel point cela devait éveiller la méfiance des monstres.


  — Ils se rendent compte que je résiste. Ils savent que deux des cerveaux sont totalement insensible et que moi je ne me laisse pas faire.


  — Tiendras-tu? questionna Annibal. Puis il se tourna vers moi. Il avait subitement lair davoir vieilli de quelques années.? Il fallait agir, nous navions pas le choix,


  — Manzo, peux-tu faire un rapport à Kiny?


  — Impossible. Je devrais renoncer à ma défense et alors ils sempareraient de moi.


  Annibal saisit immédiatement la signification de mon coup dœil. Dans la cicatrice artificiellement élargie de ma cuisse, je portais un émetteur miniaturisé dondes super-ultra-courtes. Jhésitai à men servir, ne sachant pas sil arriverait à traverser les épaisses masses de rochers. Manzo étant hors services, il fallait pourtant trouver un autre moyen.


  Annibal travaillait comme un forcené. Il ouvrit la doublure de nos combinaisons. Les pièces extra-plates de notre équipement spécial y étaient fixées par des attaches spéciales et partiellement souples. Ses mains assemblèrent une petite boîte allongée. Une antenne en sortit lorsque jappuyai sur un ressort. Cétait un émetteur miniaturisé mais dune puissance mille fois supérieure à lautre.


  — Fais un rapport succinct de notre situation.


  En moi un grand calme sétait fait.


  Annibal donna notre signal. Non codé. On ne pouvait pas capter lémission. Jespérais seulement que notre centre C.E.S.S.de la montagne les capterait. Ce nétait quun émetteur, nous ne pouvions recevoir aucune nouvelle.


  Annibal appuya sur le bouton et passa son rapport.


  — Voilà. Encore des ordres spéciaux?


  Jécoutai de nouveau.


  — Vite! dit Manzo.


  — Transmets: «Commando à villa et ravin soucoupe. La seconde entrée sy trouve. A mon signe C.C.5 faites sauter la chambre forte et pénétrez dans la cage de lascenseur. Apportez un générateur portatif pour le funiculaire. Vous conformer aux instructions données précédemment. Equipe spéciale, cherchez entrée dans ravin O.V.N.I. Devrait se trouver sous un rocher servant de cachette à Merklin. A C.C.5, attaquez sans hésitation. Evacuez les villages avoisinants, devrons faire exploser bombe atomique. Jattaque dès quils nous découvriront. Attendez mon signal pour démarrer!»


  Javais parlé lentement et doucement près de son oreille. Le petit avait immédiatement transmis le message. Il le répétait. Sils avaient pu recevoir mon message en haut, laction devait être en plein déroulement.


  Le Vieux était donc au courant. Les monstres se tenaient tapis sous la montagne. Ils ne devaient pas sen échapper. Cela cétaient les faits, mais notre situation était bien incertaine, franchement, je ne croyais plus en sortir, de ce monde souterrain.


  Manzo était en dehors du coup. Il était fort limité dans ses mouvements. Aussi longtemps que ces forces incompréhensibles essaieraient de pénétrer dans son cerveau, il ne fallait à aucun prix quil prenne un risque. Cétait à moi de faire également son travail.


  Annibal me questionna sil fallait tout retirer des caches de nos combinaisons. Tout. Mettez-les dans vos poches. Il faut risquer. Mettez les munitions Thermonital dans les barillets.


  Jouvris toutes les ouvertures de ma combinaison: tout se trouvait à sa place. Les techniciens du C.E.S.S.avaient fait du beau travail.


  Jarrachai un tube dacier de ses attaches. Il avait une ouverture à chacun de ses bouts, et à larrière, un écran de déviation en acier MK avait été fixé pour que nos mains ne soient pas brûlées par la chaleur de la déflagration. Ces simples tubes nous permettaient de lancer nos missiles miniaturisés. Il ny avait pas de chien ni rien de ce qui était partie intégrante dun pistolet ordinaire.


  Sous la doublure se trouvaient aussi les baillets chargés. Chacun deux était ouvert, et les missiles glissaient simplement le long de deux rails conducteurs supportant en même temps les ressorts. Les barillets constituaient la poignée, et senclenchaient dans leurs entailles. Je fis tourner le premier, lun des missiles se mit en place, prêt à partir.


  Cétait cela, notre pistolet. En raison des missiles, il était dune sécurité parfaite et visait juste. Il fallait seulement prendre garde de ne pas faire obstacle à lavancement des missiles en posant la paume dessus. Cela aurait pu avoir des conséquences désastreuses.


  Jécartai les deux coupelles en plastique de larrière dun des barillets. Cela me donna une meilleure prise. Puis je mis la mini-batterie pour la mise à feu des missiles à sa place et fis sortir la détente. Je tenais enfin en main une arme défensive qui navait rien de commun avec les instruments usuels. Je navais que douze missiles dans le barillet, car il fallait quil soit très plat.


  Les charges de Thermonital prirent place dans mes poches. Cétaient de petites plaquettes métalliques pourvues dune couche adhésive sur lune des races. Cela permettait douvrir nimporte quelle porte en acier en la faisant fondre. Il était toutefois conseillé de se mettre à labri durant le processus.


  Avec mille précautions, je pris les deux récipients en acier. Je les avais cachés également. Je tenais là des bombes miniaturisées, sallumant à froid. La quantité de matière fissile que ces mini-bombes contenaient était amplement suffisante pour transformer en chaos toutes ces installations souterraines. Il sagissait des armes spéciales du C.E.S.S., uniquement réservées aux missions très spéciales. Les prototypes les plus secrets du monde occidental. Annibal fit entendre un toussotement discret en mettant les bombes dans ses poches. Jattachai lémetteur sur son dos. Voilà, nos préparatifs étaient achevés.


  — Pas la peine de se servir des bombes à gaz. Ils ont des masques à oxygène.


  — Mieux vaut prendre les nôtres, nous pourrions en avoir besoin.


  Il prit ses bouteilles à oxygène et passa les courroies sur ses épaules. Je pris le mien et posai celui de Manzo sur sa poitrine.


  — Peux-tu comprendre quelque chose?


  — Ils ont renvoyé Sintkol. Ils lui ont dit dattendre à lextérieur de la station… Ils arrivent!


  La respiration dAnnibal était sifflante. Je gardai mon calme. Je savais que je serais confronté avec lhorreur.


  — Faites attention à la cloison; Annibal inclina la tête. Il était sur le qui-vive. Notre arme provisoire pendait sous son anorak, on ne pouvait la voir. Manzo avait camouflé aussi la sienne. Jenlevai une des plaquettes métalliques de ma poche et me rendis vers la porte. Jenlevai le Revêtement protecteur de la surface adhésive. La plaque se fixa immédiatement sur lacier. Javais bien repéré lemplacement des verrous.


  Je me tenais à côté du lit de repos de Manzo lorsquil me dit dun air énervé:


  — Prends garde, ils sont tout près. Ne madresse plus la parole. Rien ne doit me distraire.


  Annibal se retournait brusquement. Pour un peu, je me serais saisi de mon arme. Impossible de ne pas entendre le bruit provoqué par le glissement des plaques dacier de la cloison. Elles sécartèrent lentement. Derrière elles, une fenêtre de grandes dimensions, en quartz, apparut.


  — Noublie pas de feindre la terreur.


  — Je ne pense pas que cela me demandera des efforts particuliers.


  Au travers de la vitre, nous regardâmes dans une petite pièce parfaitement vide. Lair y scintillait. Javais limpression de me trouver soudainement transplanté dans un désert aride.


  Rien ne se passait. Soudain, je clignai des yeux lorsque parut un homme que je connaissais.


  Je savais que son cadavre se trouvait dans les caves du C.E.S.S.


  Ce qui se tenait derrière la vitre navait rien de commun avec le docteur Sugland. Ce nétait pas cet homme vieillissant et affable que je connaissais sur Terra II, mais lêtre qui avait accompli le même vol que moi pour retourner sur Terre.


  Limitation du mort leva la main en signe de salutation. La chose avait encore les vêtements de son voyage spatial.


  Annibal et Manzo ne pipaient pas… L«homme» se tenait tout près de la vitre. Ses yeux ne paraissaient pas méchants. Je savais que ces étrangers voulaient éviter de se montrer sous leur vrai jour. Ils envoyaient cette chose comme avant-garde; elle avait copié la forme dun homme mort. Je me tenais là, parfaitement calme. Logiquement, je ne devais pas avoir de raisons de me montrer surpris. Cétait un homme, du moins il en avait laspect extérieur. Il mobserva un moment puis appuya sur un bouton. Soudainement, jentendis des bruits. Ils semblaient provenir du plafond: un hautparleur devait sy trouver camouflé. Annibal lavait trouvé mais il ny avait pas de micros. Il haussa les épaules en réponse à mon regard. Une voix sortait de lappareil. Elle métait familière: celle du docteur Sugland. Javais souvent eu loccasion de lentendre.


  — Jutilise ce moyen de communication, car je ne peux vous faire transporter dans la pièce dans laquelle je me trouve actuellement, incroyable, cette chose parlait comme un être humain et elle en avait la forme. Les étrangers devaient disposer dun métabolisme supérieur. Je me rapprochai de la vitre.


  — Mentendez-vous? le questionnai-je, très curieux.


  Il inclina la tête. Il me sembla voir ses yeux sagrandir et prendre une expression quêteuse. Manzo respirait par à-coups. Je ne ressentais rien. Que diable les chirurgiens du C.E.S.S.avaient-ils fait de mon cerveau?


  Cela tombe bien! Alors, vous pourrez mexpliquer la raison de cette action totalement dénuée de sens. Où donc est le professeur Sintkol? Pourquoi avons-nous été transportés dans une pièce à la température de serre? Qui donc êtes-vous?


  Il plissa son front mais continua à sourire.


  — Cest vous, le docteur Meinau? Vous êtes fugitif, poursuivi par ces policiers que lon nomme C.E.S.S.?


  — Ce nest pas une réponse à mes questions! hurlai-je furieusement. Jexige de savoir ce que cette idiotie signifie! Est-ce que vous êtes tous déments?


  — Je ne puis dire mon nom, car je ne puis le prononcer. Mais je peux le penser. Ecoutez…


  Ses yeux devinrent fixes. Je nentendis rien, absolument rien. Ils devaient me tester, aucun doute. Le monstre fit un nouvel essai.


  Que voulez-vous que jentende? Ma parole, vous êtes complètement fou!


  Le sourire seffaça. Ses yeux me menaçaient. Puis il fixa Annibal.


  — Est-ce que vous ne pouvez pas entendre mon nom!


  Il sadressait au petit. Les nerfs de ce dernier supportaient fort bien lépreuve. Il ricana, montrant son front du doigt dans un geste bien connu. Il avait pris la personnalité du petit malfrat borné.


  — Meuh! Meuh!


  Cétait lui qui poussait ces cris. Cétait le comble. Un grand calme menvahit. Je sentis tout mon être se décrisper. Je redevins lagent spécial du C.E.S.S., en pleine possession de mes moyens.


  Je lui dis dun ton glacial:


  — Je refuse tout entretien avec vous. Je veux voir Sintkol. Jexige quon nous traite convenablement. Dites à Sintkol que je puis encore faire délivrer certains documents au C.E.S.S.


  Lexpression de haine intense qui se lisait sur le visage de mon vis-à-vis fit changer ses yeux de forme et sa bouche se tordit. On ne pouvait presque plus comprendre les sons qui sifflaient dans le haut-parleur.


  — Vous allez me dire sans délai à quel endroit ces documents sont cachés!


  — Tu parles!


  Mes yeux sécarquillaient en regardant au travers de la vitre.


  Quelque chose glissait dans lentrée. Je pouvais voir cette masse visqueuse et jaunâtre. Les contours avaient une très vague ressemblance avec la forme dun corps humain. On avait limpression que cette chose sefforçait de prendre forme humaine. Cela se tenait debout sur des sortes de jambes parcourues de pulsations qui sélargissaient vers le bas et glissaient sur le sol comme des ventouses. La chose avançait…


  Je me trouvai confronté à du protoplasme vivant, lélément de vie dans sa forme originelle. Il navait pas de forme définie, semblait constamment sadapter à son entourage et aux événements.


  Notre biologiste navait-il pas dit quil sagissait dune forme de vie végétale?


  Je compris tout dun coup. Lévolution de ces monstres avait prise dautres voies. Les cellules semblaient douées dintelligence. Si on les assemblait, elles paraissaient former un esprit. Je supposai quà lintérieur de cette masse rien ne permettait de conclure à la présence dun organe quelconque. Il sagissait dun métabolisme à létat pur, prêt à se transformer à tout instant.


  Je pus également me figurer de quelle manière ces êtres construisaient leurs astronefs. Quels que soient les outils dont ils avaient besoin, ils les formaient avec leur protoplasme entrant dans une composition différente. Je distinguai nettement les bords de ces «pieds» durcis comme de la corne. Lélément de base était identique, les tissus avaient simplement été durcis.


  Cela expliquait également la raison de leur télépathie pure. Ces ensembles de cellules navaient jamais été capables de prononcer un mot et den former le sens. Il fallait quils fussent télépathes.


  Annibal hurla. Manzo gémit et je reculai dans lextrême limite de notre pièce.


  Quatre monstres supplémentaires entraient. Aucun bruit, seulement une sorte de glissement sortait du haut-parleur.


  Je ne sais plus ce que je fis ou dis à ce moment-là, car un rire se fit entendre.


  — Vous semblez épouvanté, docteur Meinau. Voulez-vous nous dire enfin à quel endroit vous avez déposé les documents? Est-ce que vos documents existent?


  Je criai des paroles sans suite. La chose qui avait forme humaine me bombardait de questions.


  — Nous ne croyons rien. Vous nêtes pas un représentant normal de la forme intelligente de vie que lon peut rencontrer ici. Vous ne réagissez pas à nos forces télépathiques. Pourquoi? Quel est votre secret? Que voulez-vous cacher? Vous avez érigé consciemment un barrage. Vous ne voulez pas que nous vous examinions! renoncez à résister, nous voulons connaître vos pensées véritables. Si lon peut se fier à vous, nous vous accepterons parmi nous.


  — Qui donc êtes-vous?


  — Les habitants intelligents dune planète que vous nommez Vénus. Vous navez rien remarqué. Jai pris forme humaine pour pouvoir parler aux êtres sur ce monde. Je vois que notre forme naturelle vous épouvante. Cest stupide. Seul lesprit détermine la vie, pas la forme. Nous voudrions que vous deveniez notre collaborateur. Nous avons besoin de lassistance de quelques élus. Mais nous devons vous tester auparavant. Si vous vous bloquez encore longtemps, nous devrons utiliser dautres moyens.


  — Vous serez arrêtés dès que mes documents seront parvenus au C.E.S.S.


  Les formes étranges avaient des mouvements de houle derrière la vitre.


  Notre intelligence nous permet de nous rendre compte du danger. Si lon soupçonne notre confident, notre cachette sur Terre risque dêtre découverte. Cest la raison pour laquelle nous devons savoir à quel endroit vous avez déposé les documents. Nous vous garantissons la sécurité, si vous nous les donnez. Nous voulons explorer vos pensées. Nous y trouverons la vérité. De quelles forces extraordinaires disposez-vous?


  Nous avions commis une faute, je men rendais compte. Il ne faut pas mesurer une forme de vie absolument différente avec des critères humains. Impossible de mentir aux monstres. Ils ne pouvaient se rendre compte du mensonge. Ils exigeaient des examens. Chacun des hommes travaillant ici devait avoir subi leur test. Ils étaient méfiants, parce que quelque chose ne leur paraissait pas compréhensible. Il fallait quils sachent. Cétait cela le danger.


  — Je ny comprends rien!


  Annibal sétait tu. Il était recroquevillé dans son coin.


  — Que voulez-vous dire par forces extraordinaires?


  La chose se taisait, elle semblait se concerter avec les autres. Il nous fit part de leur jugement.


  — Nous voyons que vous vous entêtez. Nous devons en connaître la raison. Nous estimons que lêtre muté qui vous accompagne est superflu et ne sert à rien. Il na pas les forces mentales que vous avez. Nous pouvons savoir que son verrouillage est volontaire, si nous ne pouvons reconnaître le vôtre. Il ne vaut donc rien. Nous sommes disposés à le questionner à votre place. Nous ne voudrions pas être malpolis.


  Je fixai la vitre. Que voulaient-ils dire? Je compris leur logique inhumaine.


  — Que voulez-vous de Manzo?


  Ma voix vibrait.


  — Nous allons tuer cet être. Un de mes compagnons prendra sa forme. Comme le cerveau est également imité, toutes les connaissances conscientes ou inconscientes sy trouveront. Nous saurons ce que vous voulez nous cacher.


  — Manzo ne sait rien des documents.


  Pour moi, ces êtres se fondaient en une masse gluante.


  — Nous verrons. Nous ne voulons pas prendre votre vie, seulement vos connaissances. Si le mutant nen sait rien, nous vous tuerons. Votre cerveau a emmagasiné tout ce que nous voulons savoir. Mieux vaut faire connaître au mutant où se trouvent les documents. Même sil se refuse à enregistrer les paroles, elles seront, fixées dans son subconscient. Ainsi nous naurions pas besoin de vous tuer. Voilà, on va le chercher, docteur Meinau.


  La cloison métallique se mit en mouvement. La voix sétait tue. Lorsque Annibal tapa avec fureur contre le battant, elle se remit définitivement en place. Les monstres disparurent de ma vue.


  Annibal et moi nous remîmes vite de nos émotions.


  — Zut! nous aurions dû y penser. Manzo est au courant du moindre détail.


  Annibal haussa les épaules. Il navait vu aucun micro qui aurait pu transmettre nos réponses.


  — Ne vous inquiétez pas, ils ont saisi vos paroles par télépathie. Il ny a pas de micro, nous rassurait Manzo.


  Il sétait mis debout et ne paraissait plus pétrifié.


  — Tu vas mieux?


  — Oui, ils ont cessé de menvoyer des impulsions. Je suis libre. Ils pensent nous tenir à leur merci et veulent me tuer.


  — Manzo, mets-toi immédiatement en rapport avec Kiny.


  — Ils pourraient lentendre.


  — Aucune importance. Fais un compte rendu. Demande en mon nom que lon commence lattaque. Code C.C.5 top secret. Vas-y!


  — La communication est établie.


  Durant la transmission, je commençai à agir. Je resserrai les courroies des appareils à oxygène. Le mutant nous dit presque aussitôt:


  — Kiny me signale que lattaque commence. Les troupes spéciales de larmée ont investi la villa et le ravin de LO.V.N.I. Les officiers du C.E.S.S.ont pris le commandement. On tire dans la villa. Le général Reling vous fait dire de passer à lattaque.


  Jessayai de calculer nos chances de réussite. Le Vieux était en surface, mais nous nous trouvions en enfer à moins mille cinq cents mètres.


  — Reculez vers le mur du fond. Protégez-vous avec vos vêtements fourrés.


  De ma chevalière je frappai sur la lamelle métallique fixée sur la serrure un peu plus tôt et sautai en arrière.


  Alors que je cherchais refuge sous lun des lits de repos, une boule de feu dun bleu-blanc enveloppa la porte. La charge de Thermonital attaquait lacier avec une température qui irait jusquà douze mille degrés.


  La chaleur devint presque intolérable dans la pièce. A quelques mètres de distance, la boule de feu traçait sa route à travers lacier. Une partie de la porte se liquéfia et sécoula en un flot incandescent.


  A la place de la serrure, il y avait un grand trou. Le matériel liquéfié tombait en gouttes de feu de ses bords.


  — Laissez-moi faire, dit Manzo. Il traversa la fournaise, muni dun lit de repos pour ouvrir la porte enflammée. Elle se déforma mais sabattit hors de ses gonds. Avec son lit transformé en brandon, le géant sauta à lextérieur. Nous sautâmes au-dessus du ruisseau de métal en fusion. On avait limpression dêtre dans une fonderie.


  Nous étions dehors avant que nos vêtements ignifugés puissent noircir, et aussitôt nous mîmes à courir.


  Manzo et Annibal me suivaient. Ils tenaient leurs armes inusitées dans les mains. Nous ne parlions pas.


  Je marrêtai devant la porte rouge alors quils continuaient leur course le long du couloir. Jentrouvris la porte en appuyant sur le contact. Un sas se trouvait devant mes yeux. Je ne mattendais dailleurs pas à autre chose.


  Jappuyai sur le déclencheur à retardement de ma bombe miniaturisée. Invention spéciale du C.E.S.S., cette bombe avait la propriété de ne pas susciter une explosion atomique par déflagration, mais les matières fissiles fondaient doucement dans un processus spécial demandant une dizaine de minutes. Durant ce laps de temps, des températures solaires de plusieurs millions de degrés régneraient ici. Nous disposions de vingt minutes, pas une de plus. Lénergie développée équivalait à dix mille tonnes de T.N.T,


  Si nous navions pas réussi à nous éloigner de plusieurs kilomètres dici là, les masses de roc en fusion et lair surchauffé auraient tôt fait de nous réduire en cendres.


  Je refermai la porte et posai une lamelle de Thermonital contre le mécanisme douverture. Lorsquelle prit feu, faisant fondre les câbles avec tous le mécanisme restant, je menfuis. On ne voyait personne.


  Dans mon dos, la porte rouge brûlait. Il fallait que le haut se déforme sous linfluence de la chaleur et que le mécanisme se bloque. Personne ne pourrait sen échapper facilement.


  — Bon, me dit Annibal; on y va?


  Juste au moment où nous allions faire fonctionner la porte qui nous séparait de la grotte, nous entendîmes le mécanisme se mettre en marche.


  — Tiens, voilà quils viennent chercher Manzo!


  — Mes idées se bousculaient. Je donnerais ma langue au chat, si Merklin nen faisait pas partie.


  — Manzo, attention, empare-toi de Merklin! Vas-y doucement, nous avons besoin de lui.


  Le géant se posta contre le chambranle, ses mains portées en avant pour attaquer.


  Jôtai le barillet contenant les munitions au Thermonital et le remplaçai par un autre contenant des balles explosives ordinaires. La première balle était en place lorsque la porte souvrit.


  Les voix paraissaient énervées. Merklin se précipitait dans le couloir. Il courait à sa perte.


  Manzo le happa comme une poupée de son. Il était pris dans létau des mains du mutant et son pistolet mitrailleur tomba. Annibal le prit. Puis jutilisai mon arme. Nos adversaires ne purent éviter le désastre.


  — Tiens-le, Manzo! criai-je en courant.


  Annibal sempara encore de deux autres pistolets mitrailleurs et moi dune autre arme, dont je passai la courroie à mon épaule.


  Manzo tenait sa proie sous son bras gauche. Merklin ne pouvait pas bouger. Au moindre mouvement, le géant resserrait sa prise.


  — Arrêtez-vous!


  Si nous voulions continuer, nous atteindrions les laboratoires. Je men souvenais, je les avais vus à notre arrivée.


  Jen avais des sueurs froides en pensant à la bombe. Nous navions que très peu de temps, même si nous faisions très vite.


  Annibal avait compris. Il tira sur les gardes.


  Je fis signe à Manzo. Il posa Merklin devant moi. Il gémissait. Je lui criai:


  — Merklin, je vous donne une chance. Taisez-vous et écoutez-moi bien. Jai mis une bombe allumée dans le sas. Cette bombe à fission sautera dans vingt minutes. Je suis le capitaine HC-9 du C.E.S.S.Jai utilisé mes pouvoirs spéciaux et nos équipements. Lattaque est déclenchée en haut. Je garantis votre vie si vous nous sortez dici. Vous serez puni, mais vous aurez la vie sauve. Si vous ne le faites pas, nous y passerons tous. La bombe développe vingt millions de degrés. Où se trouve la seconde sortie vers le ravin?


  Il était épouvanté. Il haleta:


  — C.E.S.S.?…


  — Nhésitez plus, sinon nous sommes perdus. Tous! Je garantis votre vie. Montrez-nous le chemin!


  Je lui arrachai le pistolet de la ceinture. Il sen était muni en plus de sa mitrailleuse. Je reconnus lune de nos armes thermonucléaires. Il avait dû la trouver bien belle. Jy mis un barillet avec des munitions thermiques en place. Mon arme improvisée passa chez Annibal.


  — Vous me le garantissez? sinquiéta-t-il.


  — Oui!


  On nous tirait dessus. Les tireurs se trouvaient placés dans les tournants du couloir et envoyaient une rafale après lautre. Ils ne pouvaient pas nous voir, mais en raison des ricochets des balles laffaire semblait dangereuse pour nous.


  — Faudra-t-il passer là?


  Nous avions gagné. Il prêtait foi à mes paroles.


  — Non, on va vers les laboratoires et le lac. Nous devons monter du côté gauche. Si lascenseur est arrêté, nous sommes coincés: il y a une montée à pic de trois cents mètres.


  Je me jetai à côté dAnnibal et lui dis que je couvrirais le couloir, quil avance avec Manzo, je les suivrais.


  Je voulais appuyer sur la détente lorsquune silhouette arriva en titubant et hurlant.


  — Dégagez la voie! Le sanctuaire est en danger! Je vous détruirai tous! Je…


  Il tenait une arme, voulait tirer sur nous.


  Annibal était plus rapide. Sintkol seffondra sous ses balles.


  Le petit disparut ensuite. Le tir recommençait. Jy répondis.


  Mes fusées thermiques déclenchaient les flammes de lenfer en explosant. Jen envoyai vingt vers la paroi rocheuse! Après quoi, je dus me retirer précipitamment: le couloir sétait transformé en une vraie bouillie, toute matière sy liquéfiait.


  On ne tirait plus lorsque je montai en courant. Annibal mattendait au pied dun escalier.


  Nous arrivâmes enfin dans une grotte. Un coin avait une issue. Il y avait un monte-charge et une autre petite cage devant servir au personnel.


  — Vite! hurlait Merklin. Le courant y est encore. Si lidée les prend de tourner le bouton, nous resterons suspendus dans le vide. Il faut monter, cest lunique issue. Nous ne pouvons atteindre le sentier que de lautre côté!


  Nous montâmes. Il faisait noir. Les parois rocheuses défilaient de tous côtés. Enfin une petite tache lumineuse apparut vers le haut. Elle grandissait à vue dœil.


  Si nous pouvions quitter lusine proprement dite, nous pourrions nous en tirer.


  La tache devint une ouverture conduisant vers une autre grotte. Il y faisait frais. Nous semblions avoir dépassé les régions volcaniques.


  Manzo sursauta. Quelquun venait, il pouvait lentendre. Les pas provenaient de la fente étroite dans la paroi. Annibal sen chargeait.


  Merklin nous dit que nous ne pouvions sortir autrement que par lascenseur et le petit sentier. Manzo nous confirma quil disait vrai.


  Nous courûmes. Annibal transforma le sentier conduisant vers le bas en un enfer par lequel personne ne pourrait passer. Le petit nous rejoignit à lescalier.


  — Lascenseur! cria Manzo.


  Je me retournai, tirai, et les quatre ultimes fusées thermiques firent fondre toute matière constituant lascenseur et son mécanisme.


  Tout se passait coup sur coup. Manzo communiquait avec Kiny. Les troupes avaient découvert lissue cachée du ravin. Elle avait été découverte à laide dun détecteur magnétique grâce auquel on avait localisé sa porte dacier. Manzo nous dit que les troupes occupaient lentrée après un vif échange de coups de feu avec des gens fortement armés.


  — Transmets immédiatement quils se gardent dutiliser des armes atomiques. Nous devons en sortir avant.


  Tout cela nous coûtait du temps. Le mutant ne pouvait transmettre en courant.


  — Le patron a fait le nécessaire. Des blindés avec des canons à ultrasons sont occupés à détruire le bunker à larrière de la sortie, Merklin était dune pâleur mortelle.


  — La bombe! hurlait-il. Courez, nous ny sommes pas encore!


  A cet instant, léclairage séteignit. Ils avaient coupé le courant.


  — Ils sont comme les souris dans la souricière, dit Annibal.


  — Hé! Arrête, Manzo, ne serre pas comme cela, je vais mettre léclairage de secours en marche. Il se trouve dans la caverne de lascenseur.


  Il appuya sur le commutateur. Une faible lumière naquit.


  Merklin nous fit prendre un raccourci. Nous montâmes par des échelons métalliques le long dune cheminée. Je regardai ma montre. Ma bombe devait être allumée à cette heure. On entendit un grondement lointain. Dabord très faible, il allait en augmentant.


  — La bombe, dit Annibal. Elle ne provoque pas dappel dair, elle ne produit que de la chaleur et des rayons durs. La centrale va brûler et la température va tout faire exploser.


  Je pensai aux effets et je fus épouvanté. Nous avions donné naissance à des forces infernales qui se développeraient dans les cavités étroites. Mon seul espoir résidait dans le dôme de rochers du lac souterrain. Beaucoup de gaz pouvait sy accumuler avant dexploser.


  Annibal nétait quun paquet de nerfs. Il semblait ignorer toute fatigue, puis il seffondra au sol.


  — Je nen peux plus, gémissait-il.


  Il fallait faire quelque chose. Je pris ma seringue spéciale et la chargeai dune dose dun produit dopant. Sa circulation sanguine labsorberait immédiatement. Ce produit pouvait rendre des forces à un mourant pour une durée de trois heures. Nous ne nous en servions quen cas dextrême nécessité car les réactions secondaires étaient assez néfastes pour lorganisme. Je men fis une injection et aussi à Merklin.


  Nous courions. Les montagnes semblaient trembler, des rochers se détachaient des parois. Nous courions et grimpions pour notre vie. Les sentiers les plus abrupts nous paraissaient des routes plates.


  — Dès que les petits volcans seront attaqués, la montagne entière sautera! hurla Merklin de peur.


  Manzo communiqua à deux reprises avec Kiny et signala que nous arrivions. Le Vieux nous fit dire par Kiny quun tremblement de terre avait lieu dans la vallée du Flathead. Les troupes de choc avaient quitté la villa. Reling nous Attendait avec un hélicoptère dans le ravin de LO.V.N.I. Nous devions nous presser. Nous avons mobilisé les ultimes réserves de notre force artificielle. La route qui aurait demandé plus de deux heures en temps normal fut faite en moins de la moitié du temps.


  — Le pont, nous y sommes! hurla Merklin!


  Nous le traversâmes au pas de course. Quelques instants plus tard, il seffondrait.


  Des projecteurs nous aveuglèrent. Le Vieux me cria:


  — Est-ce vous, Konnat?


  Nous nous tenions à ses côtés. Deux officiers C.E.S.S.de son escorte prirent soin de Merklin.


  Lhélicoptère fut atteint après un passage dans louverture dentelée faite par les tirs aux ultrasons. Les moteurs tournaient. Le sol du ravin tremblait très fort, des roches se détachaient des parois.


  Notre appareil séleva rapidement au-dessus du ravin. Le Vieux soupira de soulagement et seffondra dans son siège. Il me dit sur un ton de reproche:


  — Konnat, quavez-vous fait? La montagne tremble. Une éruption volcanique dune force extrême nous est signalée depuis le Parc National Glacier. Même à Kalispell, les maisons tremblent. Un miracle que vous vous en soyez tirés.


  — Nous le devons à Merklin, Je lui ai promis la vie sauve. Vous maviez donné pleins pouvoirs.


  — Pris bonne note. Etes-vous certain davoir détruit tous les monstres?


  — Les portes de lenfer sont ouvertes en bas. Personne ne pouvait en réchapper. Surtout les extraterrestres. Jai posé la bombe devant leur porte.


  — Je sais. Manzo a fait ses preuves.


  Manzo se sentait gêné par mon regard reconnaissant. Il avait manqué nous mettre en danger, mais sans son aide nous naurions pu y arriver.


  — Est-ce que vous lacceptez au C.E.S.S.?


  — Cest à voir…, dit le Vieux. En tout cas, laffaire C.C.5. Top secret est terminée.


  Jacquiesçai.


  Nous avions réussi, mes amis et moi. Les rouages avaient fonctionné. Personne navait pu résister, pas même les monstres venus tout droit dune planète que nous nommons Vénus.
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